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A TRES-HAUT 

£T PUISSANT SEIGNEUR 
M E S S I R E 

LOUIS DE BUADE, 

Comte de Frontenac, Gou¬ 
verneur & Lieutenant Ge- 
Jieral pour le Roy dans 
la Nouvelle France , A- 
cadie, Ifle de Terre neuve, 
& autres Païsdel’Amerique 
Septentrionale. 



ONSEIGNEUR, 


g^and je ne me fenttroispas 
obligé devousprefenter ce petit 

aij 
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E P I T R E. 
tffai d'une J-lift (rire pinte pour, 
donner des marques publiques de 
U vénération & àu refpetf que 
i'm pour vojlre perfonne \je ne 
pourrois fans inju[Hce mettre au 
iourfous un autre nom le tableau 
hijlorique d'une Eglif qui doit 
fon principal & plus folide eta * 
bliffcment à la protdlion & aux 
effets de vofirc z>ele : laquelle s'ejl 
accrue plus de la moitié en nom- 
bre de fujets , de nations , & en 
étendue de pays fous vofin gou¬ 
vernement: dont vous aves de • 
puis prés de vingt années puif- 
fmimentfoütenu les inter fis > & 
favorifé en tout les Minières E- 
v angelique s : que vous veneî^ 
tout récemment de conferver a 
Dieu & au Roy en la fauvant 
des incurfions d'une armée for¬ 
midable de Barbares & d Infi¬ 
dèles j & p e( * de jours apres $ 
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des attaques & de la defcente 
dune flotte nombre u fe de rcbel- 
les 4 la Religion , & à l'état qui 
la menaçoient de fa ruine en¬ 
tière. 

Je n'entrepnnspas icy , Mon* 
sEiGNEUR, de renfermer dans 
les bornes étroites d'une Epître, 
les avantages de voflre Maifon\ 
toute la France en connoît le mé¬ 
rité . la Noblejfe , çf l'antiqui¬ 
té illuiiree du coflé paternel , fr 
maternel d une longue fuite 
d'Anctflres qui ont ‘honoré les 
premières Charges de la Robe ,çf 
de l'Epée qui Je (ont distinguez, 
par leurs grandes aî lions , 
& par une attachement invio¬ 
lable aux interefls du Prince , 
dans les temps même les plus 
dangereux. 

L'on fait que parmy un grand 
nombre de Chevaliers des Or¬ 
dres du Roy que lon conte 

a iij 


E P ï T R E. 
dans v offre Famille , vous effes 
ijfu d'un Pere & d'un Ayeul „ 
qui ont efté revêtus de ce carac¬ 
tère d'honneur : l'on y trouve des 
Miniftres , des Secrétaires 3 & 
des Confeillers d’Etat , des Ma- 
re [chaux de France , des Gou¬ 
verneurs de Province , des Pré¬ 
sidents à Mortier , des officiers 
de l'Etat & de la Mai/on du 
Roy j qui font encore aujourd'huf 
une partie de l'ornement & du 
foütien de la Couronne. 

llfemble-> Monseigneur» 
que la nature & la grâce ayent 
heureufement concouru pour réu¬ 
nir dans voftre perfonne l'idée 
des vertus chreJHennes , po¬ 
litiques & militaires de vos 
Anceffres : cette élévation , & 
cette étendue de genie univer- 
fel , qui ne fait rien paroif- 
tre que de noble ; ce cœur 
magnifque , & liberal f digne 
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de vosire naijfance : cette humeur 
toujours bienfaifante même à 
vospropres ennemi s > cet abordfa¬ 
cile & ùfé j cette grandeur d'ame 
dans tous les changement de U 
fortune , où vous n'avés elle fou- 
tenu que par voïlre courage ; 
vaillant ,jufte, équitable, droite 
ennemi du dcguifement , toujours 
égal à vous-même dans la prof- 
perité , & dans l'averftté ; un 
coeur félon le cœur de Dieu plein 
de Foi , de Religion & de pieté. 
Jshtalite7 dominantes qui ont 
fait l'ame de voflre conduite 
dans les emplois qui vous ont efiê 
confiez pour le fervice du Roy 
& de l Etat dtpuis l'âge de dix- 
fept ans que vous fîtes vos pre¬ 
miers coups d'effais dans les 
armées : Mefire de Camp du Régi - 
ment de Normandie l'efpace d'on¬ 
ze année t ; Marefchal de Camp 
a iiij 
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des armées du Roy, Commandant 
des corps feparc %^, fervant en 
Italie , l en Flandre ,& en Al¬ 
lemagne où vous ave\donnepar 
tout des marques de vosire va¬ 
leur, & de voftre experiince. 

Le Roy ayant donné la paix a 
l'Europe par te Traité des Rire- 
nées , vojlre courage Mon- 
Seigneur Je fit un point de 
Religioq , de pajfier au Levant 
pour y combatte l } infidélité. Di- 
çne du choix de L O ZJ1S LE 
'g R AN D , & du difeernement 
du plus habile Capitaine de no fi 
tre Siecle , nommé Lieutenant 
General en Candie a ; vous je 
fûtes la terreur des Infidèles » 
l'honneur de la nation la ja- 
loufie des Italiens , Supérieures 
courage & en refolution s la place 
auroit encore foutentt long tenps Y 
fi l'on aveit fuivi vosfientimens > 
a M. De Turennc. 







E P I T R E. 
mous eûtes du moins la gloire 
ü'arreiter le progrès des Intideles » 
de fortir le dernier de lu P lice, 
gr d'y tenir feul avec vos trou¬ 
pes durant quinzejours. 

Dieu préparait ainfi Mon s et- 
gn EUR. , voflre Religion & vof- 
tre z>ele à combattre une autre 
Barbarie , & une infidélité bien 
diferente dans le nouveau mon¬ 
de ou fa Providence vous defi't- 
noit', ce fut auffi peu d années 
apres que le Roy voulant figna- 
ler fon affetlion pour la N ou* 
velîe France, vous y nomma Gou¬ 
verneur > dr fon Lieutenant Ge¬ 
neral', employ dont voffre piete 
fe fit moins une fortune pour le 
temps , qu'un établijfementpour 
P éternité. Le préférant a d'au¬ 
tres plus apparens, que la faveur 
le mérité, & les fervices vous 
auroient promis. 

Ce fer oit trop peu , Mon- 






E P I T R E. 

SE igné u R de dire que vous ave^ 
parfaitement honore cet employ 
qui n'eftoit digne de vous,que far 
le choix & la confiance du Prince , 
far l honneur d'y refrefienterfà 
ferfionne , & far la gloire d'y 
fiervir la Religion & l'état >• l'on 
/fait que dans les deux premie- 
res années vofire fageffe rajfeura 
la Colonie, affermit la faix 
avec toutes les nations barbares, 
confiruifit un Fort à l'entrée dit 
fays des iroquois pour les tenir 
en réglé, détruijtt entièrement 
les coureurs de bois, établit la 
Jeureté , non*feulement four le 
commerce , maïs encore four 
la Religion, far la liberté pleine 
& entière de l'exercice des 
Mi fions. 

Jamais ferfionne n'a mieux' 
fifâ que vous, Monseigneur, 
dompter & adoucir l’humeur 
farouche de tant de nations dif - 
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fcrentes , ménager leurs interefs, 
& ceux de la. Colonie , éclairer 
leurs dejjeins i diffper leurs fac* 
tiens, fixer l'inhabilité de leur 
efprit , cr les faire venir a vos 
fins pour le fervice du Roy , leur 
imprimer tout enfimble l’amour , 
la crainte , l'obeïjfance , & le 
refpeB , en forte qu'ils n'ont 
oz,é durant les dix années que 
vous avef ejlé dans le pays , 
faire de rupture avec les Fran - 
çcis ny avec nos alliez ,, quel¬ 
que follicitation que leur en ayent 
fait les Europeans de la Nou¬ 
velle Angleterre , & de la 

Nouvelle Hollande. 

Tous ces avantages font ar - 
rivef, Monseigneur. , fans 
qu'il en ait coûté ny argent, ny 
troupes } mais par voftre feule 
adrejfe , vofire vigilance & vos- 
foins > par les grandes bénédic¬ 
tions que Dieu a données à la 
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droiture de vos intentions ; fit 
feule gloire ayant ejlé le mobile 
dominant de vofire conduite * 
dr l'ame de vos aidions dans un 
âcfintertffement parfait de vous- 
mêmes. Dieu n'apermis ,Mon¬ 
seigneur, qu'une conduite fi 
jutfe & fi rcguliere fut obfcurcie 
de certains nuages parles mau¬ 
vais cjfces des per/in nés mal¬ 
intentionnées , que pour établir 
glus folidcment le mérité de vas 
fervices , pour relever vofire 
gloire d'un nouveau lufire , & 
faire éclater les témoigna gts pu¬ 
blics d'approbation que le 
Roy a rendu à vofire fagr/fi , 
enfin pour refer ver à vous fetd 
la gloire de fauver le Canada 
de fit ruine dans les guerres 
prefentes, après avoir autrefois 
fi heureufement contribué à fin 
établiffement. 

Nous avons vie la campagne 
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âerniere que Dieu continuant de 
répandre Jes benediétions fur les 
eutreprifes de LO ZJ IS LE 
G R A N D i la France quoique 
afjiegée de tous cotez, par fes en¬ 
nemis , n'a pas laijf'e de faire 
de puijfantes excurfions dans 
l } Allemagne, dans la Flandre , & 
dans l'Italie : que Monsei¬ 
gneur le Dauphin adijjipé 
furie Rhin , l’armée formidable 
de l’Empirepor fa feuleprefence , 
par la réputation & par la terreur 
de [es armes : lesviétoircs com¬ 
plétés que le Roy a remporté en 
Flandre,en Piedmont>& furl'O- 
ceanparla défaite de l'armee des 
confédéré f, de celle du Duc de 
Savoy e , & des flottes réunies 
d'Angleterre , & d’Hollande. 

Nous venons d'apprendre j 
Monseigneur, que la Nou¬ 
velle France fous voftre gouver¬ 
nement nous prefentoit la même 
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.campagne d'aujfi heureux ftcce^ 
par Mer & par terre , que nous 
en avons vû dans L'ancienne 
France ,par Les puijfantes irru¬ 
ptions que vous aviez, fait du¬ 
rant l'hyverplus decent Lieu es au 
delà des habitations françotfes j 
enlevant les Forts & les Bourgs 
retranchez, > & jet tant la terreur 
dans les pays ennemis de la nou¬ 
velle Angleterre , de la nouvelle 
Hollande , & des Iroquois , qu'à 
vos feules approches , à la te fie 
des troupes peu nomhreufes , vous 
avez, dijfipé une armée formida - 
. h le de François , & d'Anglois 
rebelles ,d‘ Iroquoisdr d'autres na¬ 
tions Sauvages ; qu'enfin vous 
aves terminé la campagne par la 
défaite d'une flotte de 35. voiles 
fait lever le fiege devant la Vil¬ 
le de Jpgcbec qui efoit atta¬ 
quée par Mer & par terre , re- 
poujfé & d/ffipé une armée de re- 




E P I T R E, 

voliez contre la Religion & con~ 
fre l'Etat. 

Tant de faveurs dont volire 
valeur & vojlre zele ont comble^ 
çetteEglife naiffante jointe s à l*a~ 
mourde la vérité qui vous ejlfi 
naturel , me font efperer Mon¬ 
seigneur, que vous ri aurez 
pas defagreable la confiance que je 
prens , de faire paroifire ce petit 
Ouvrage fous défifavorables auf- 
pices , & de vous donner cette 
marque publique du profond ref- 
pett avec lequel je fuis , 

MONSEIGNEUR , 


Voftre ties-humble & très- 
obcïflant Serviteur, Frere 

Chrestien leClercq^ 



< 
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I L feroit inutile de vouloir engager 
le L eéteur par une Préfacé étu¬ 
diée en faveur du petit ouvrage que 
l'on donne icy au Public : comme la 
vérité eft lame & la propreeflence 
de l’Hiftoire, celle.cyn a pas befoin 
d’eftre foûtenue & authorifée par 
un autre endroit : la nouveauté & 
la diverfité ont leur attrait, quoy- 
que dans une Barbarie qui n’eft pas 
encore policée : le Plan de près de 
ceux cens nations différentes dont on 
parle icy , que l’on a découvert & 
parcouru de noftreftecle , ptefetuera 
aux curieux quelque forte d agrée- 
ment. 

Depuis que le Fils de Dieu a pré¬ 
dit que fon Evangile feroit prefchée 
dans tout 1 Univers ,1a pieté des Fi¬ 
dèles s’eft toujours intereflée dans 
l’accomplifftiuent de cette Prophé¬ 
tie > à 1 égard des peuples & des na¬ 
tions barbares où le nom du vray 

Dieu 
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Dieu elloit auparavant inconnu, & tous 
les bons François qui prennent égale¬ 
ment part à la gloire du Roy , & aux 
avantages de la nation , apprendront 
avec plaint que LOUIS LE G R As D 
encore plus zélé pour l’érabliflement 
delà Religion, que pour l’agtfandif- 
fement de lès Etats, a fait porter les 
lumières de la Foi , & arborer l’éten- 
clart de la Croix depuis le commen¬ 
cement de fon régné dans toutes ces 
Vallès contrées du nouveau ' monde , 
qui fon foûmiles à la puilïànee. 

Les perfonnes peu entendues dans 
la connoi (Tance des pais éloignez , 
sumaginent que la Nouvelle France 
eft renfermée dans les bornes étroites 
de la moindre partie de l’Àmerique : 

I on connoiftra qu’elle comprend au- 
jourd’huy prés de huit cent lieues de 
pais connus depuis la grande Baye en 
remontant le Fleuve de Saint Laurent 
& prefqne autant d’étendue fut le 
Fleuve Colbert ou Miffifipi , depuis 
le Golphe Mexique ; & que la pro¬ 
fondeur de l’une , & l’autre bord des 
deux Fleuves , contient des vaf> 
tes Provinces où l'on trouve des Peu¬ 
ples infinis j en forte que fans parle 





PREFACE. 
des Ifles Antilles qui font de ladomi- 
nation du Roy, Sa Majefté poflède 
dans la terre ferme beaucoup plus de 
païs que l'Europe n'elt grande, SC 
«ne étendue capable de former le plus 
grand Empire du monde, où l'on entre* 
prent icy de décrire la première pu¬ 
blication delà Foi. 

Il paroît allez par ce titre que pour 
ne pas forcir de mon fujet, je ne dois 
que toucher la fituation, le fol,le com¬ 
merce, les moeurs , les loix, £/ les 
coutumes de tous ces païs, autant 
qu'il eft necelTaire pour donner l’in¬ 
telligence principale de la matière que 
je traite ; & dont je ne donne même 
qu'un eflfài abbregé qui fuffira nean¬ 
moins pour inftruire le Leéleur des 
progrez tres-mediocres que l'Egide y a 
faits jufqu’à prefcnt.Le premier Cha¬ 
pitre fervira de Préludé & d'introduc¬ 
tion au relie de l’Ouvrage que l'on 
divifo en trois Epo ;ues. 

La première depuis 161 j. en laquelle 
a commencé le premier établiflèment 
de la Foi , j niques en 16^9. que les 
j\nglois s'emparèrent du païs. 

La fécondé depuis 1651, que le Roy 
rentra en pojelïïon de la Nouvelle 









PREFACE. 

France jufques en 1663 . 

La troifiéme, depuis la ffdite année 
que le Roy retira le païs des mains de 
' Meilleurs les Engagiftes_, jufques à là 
prefente année 1 6yi. 

Si l’on n*y remarque pas des con* 
verfions nombrcufes 5 ny une Eglife 
formée dont les progrez répondent aux 
applications infatigables de tant de 
Millionnaires zelez , fçavans, & def- 
interedez, qui travaillent depuis près 
d’un fiecle à défricher cette vigne du 
Seigneur *, la pieté du Lefteur aura fu- 
jet d’adorer en efprit de Foi, les def- 
feins de Dieu fur fes peuples, de conju-> 
rcr le Ciel d’avancer les temps Sc les 
momens heureux de la grâce , fans la¬ 
quelle les hommes Apoftoliques ne 

I meuvent rien avancerde reconnoiftre 
es faveurs fingulieres dont le Seigneur 
a ufé en noftre endroit, à l’exclufion 
de cette multitude de nations qui 'vi¬ 
vent fans Foi y fans Loi y & lans Dieu 
en ce monde , &■ qui ont les yeux fer¬ 
mez à la connoilfance de la ver né. 
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DE LA FOY 

dans la nouvelle 

FRANCE. 

CHAPITRE I. 

Des premières découvertes 
de la Nouvelle France. 

E ne parle icy du pre¬ 
mier étab.'iRèmenC 
de la Foi dans la nou¬ 
velle France , quo 
par rapport à l’ordre de Dieu , 
qui dans le cours ordinaire de d 
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Providence, connoîc les temps 
Si les momens qu’il a marque 
pour la converfion des hommes, 

& veut que Ton E gliTe seta- 
blifle par des progrès fucceflifs. 

Si que Tes veritez les plus lain- 
tes fc découvrent peu à peu, 62 
foient annoncées à toutes les 
Nations de la terre , afin de 
faire paroître avec plus d’évi¬ 
dence les effets de fa juftice SC 
de fa mifeticorde. 

Si la lumière de la Foi avoit 
eftè aufli commune que celle du 
Soleil, il eft confiant qu’elle 
auroit beaucoup diminuée de 
fon prix & de fon mérité, pour 
n’avoir plus cette fainte obfcu- 
rité , qui captive nos cntende- 
mens, 6 1 les convenons mira¬ 
culeuses qui fe font faites par 
tout le monde » ayant perdu de 
leurs difficultez, perdroient aufii 
«e même temps beaucoup de 
leur éclat. 











dam la Nouvelle France^ jj 
C’cft donc félon l’ordre de 
•cette conduite toujours infini¬ 
ment adorable, que les Nations 
nombreufes des Sauvages de la 

nouvellcFrance api es avoir efi:é 
long-temps par un fecret juge¬ 
ment de Dieu, enfevelies dans 
un profond aveuglement, fu. 
rent enfin découvertes fous le 
régné de François I. & reçurent 
les plus vives lumières de l’E¬ 
vangile , fous celuy de Louis le 
Jufte. Ce ne fut ny l’art, ny 
l’induftrie, ou l’heureufe témé¬ 
rité de Jean Verrazano, & de 
Jacques Cartier, qui oferent 
aborder fucceffivement ces riva¬ 
ges inconnus parmy les écueils, 
les orages , & les tempêtes de 
l’Océan : Mais ce fût Dieu feul, 
qui fe fervantde la curiofité de 
ces fameux Pilotes, & de l’incli¬ 
nation genereufe d’un grand 
Prince, qui vouloir étendre les 
Aij 
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* U ™,cftè dc fon ” 0in 

fj ces vaftes provm- 
ces , voulut ouvrit aux Mt- 
mftres Evangéliques le chenua 

de laNouvelle Ftl " 5 \V 1 t 
i uv dis-K, qui nra de Tes thre- 

fors’, ces vents qui pouffetent 

leurs Navires -, & qui décou¬ 
vrant à des hommes intereflez 
les richefles temporelles de ces 
grands pais , communiqua a ces 

peuplesdesncheffes immortelles 
de la grâce de la Religion, pat 

la prédication de fon Evangile. 

Le Fils de Dieu, qui connoit 
fes élus : & le temps , ÔC le mo- 
“ont eliant arrivez en l’annee 
1615. jetta les yeux fur les Re¬ 
collets de la Province de laint 
Denis enFrance, & les honora 
de la qualité glorieufe ae les 
Miniftres, les choififfant com¬ 
me les vafes d’éledion > & les 
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premiers Apôtres du Canada, 
pour y poiter les lumières de la 
foi , & la eonnoilîance de fon 
nom.Il voulut que Ion héritage 
fut premièrement cultivé par 
les mains de ces hom mes apofto- 
liques.&c’eft ainfi qu’il feforma 
une Eglife, & que le Chrillia- 
nifme , comme nous le verrons 
dans la fuite, s’établit au milieu 
des Indes Occidentales , 
comme il s’eftoit établi bien» 
long-temps auparavant dans les 
Indes Orientales, parle mini- 
ftere & le zele des Religieux de 
S. François. 

Il eft confiant que les com- 
mencemens des grandes entre- 
prifes, font pour l’ordinaire tres- 
difficiles. Jean Verrazano, Flo¬ 
rentin de Nation, après avoir 

heureufemet découvert en 1514* 

toutes les côtes de la mer,& tout 
ce qu’ilyade païs depuis la Flo» 



6 Premier êtablijfement de U Foi 
ride jufqu’a l’emboucheure djr 
Fleuve de S. Laurent, dont il 
prit pofTdîion au nom de Fran¬ 
çois I. ne retira cependant de 
cette pénible & glorieufe dé¬ 
couverte, que l’honneur de l’a¬ 
voir fait. 11 eût à peu prés lemê- 
• jme fort que Moyfe : il vit feu¬ 
lement cette vafte étendue de 
pais qui luypromettoit des ri- 
cheffes immenfes j il fe propofa 
d’y entrer, d’y faire un fécond 
voyage , & des établiiïemens 
conhderables; mais la mort qui 
le furprit en chemin , ne luy 
donna pas le temps d’executcr 
fes delfeins. 

Jacques Cartier fut beaucoup 
plus heureux que Verrazano ; 
Cet excelentPilote,l’un des plus 
habile de fon temps, voulant fi- 
gnaler la generolitéde Ion cou¬ 
rage par la découverte de quel¬ 
que nouvelle T erre, partit de 
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S.Malo le 10. Avril 15 54. où il 
retourna la même année , apres 
avoir vificé & reconnu les côtes 
& les terres, qui font au Nord. 
& au Sud de l’cmboucheure du 
grand fleuve de S. Laurent. S on 
retour, & le récit avantageux 
qu’il Ht de tout ce qu’il avoic re¬ 
marqué de plus confiderable , 
joint aux emprefTemens qu’il 
témoigna d’y faire un fécond 
voyage , & de penetrer le plus 
avant qu’il pourroic dans ce pais 
inconnu, plurent extrêmement 
à la Cour; Le Roy François I. 
luy donna fes commiflions ; 
Monfieur Philippe Chabot, 
alors grand Admirai dcFrançc, 
contribua de tout fon pouvoir, 
à l’execution de cette glorieufe 
entreprife , & le 16. May de 
l’année 1535. Jacques Cartier 
mit la fécondé fois à la voile, 
pour la découverte du Canada, 

A iiij 
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avec trois navires, l’un de fltf~ 
vingt tonneaux, l’autre de 60» 
& le troifiéme de 30. Sa navi¬ 
gation fut heureufe , &c il eut 
l’honneur d’entrer le premier 
dans le fleuve de faint Laurent, 
donnant des noms qui fubfi- 
Itent encore aujourd’huy , aux 
îles, aux caps, aux mouillages, 
& aux terres les plus confidera*- 
blesjil pénétra même avec quel¬ 
ques barques, jufqu’à l’Iflequs 
nous appelions Mont-Royal,ou 
ville Marie, & il hyyerna dans 
une rivière qui porte encore à 
prefenc fon nom,proche le périt 
Richelieu; mais l’hy ver luy pa» 
rut fl rude&fldifficile,qu’ayant 
perdu la plus grande partie de 
les gens, qui moururent du mal 
de terre ou du feorbut, il fe vit 
contraint de repafler en France, 
& d’abandonner dans le Fleuve 
l’un de fes trois navires ; ayant 
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aiïez de peine à trouver du 
inonde ce qui luy en falloir, 
pour faire les manœuvres dans 
les deux autres. Il leva l’ancre 

le 6 . May 1536. & arriva à faine 

Malo le 16. Juillet de la même 
année > n’ayant plus deflein de 
retourner davantage dans le 
Canada, qu’il crût pour lors ne 
pouvoir jamaiseftre habité,tant 
à caufe du froid exceflif & de la 
faifon de l’hyver extraordinai¬ 
rement rigoureux > qu’a caufe 
des maladies qui l’avoient en¬ 
tièrement defolé, & rompu tou¬ 
tes les mefures qu’il avoitpri- 
fes pour jetter les premiers fon¬ 
de mens d’une Colonie dans la 
Nouvelle France -, ce qui fuc 
caufe que la Cour négligea pen¬ 
dant quelques années, ce glo¬ 
rieux deflein. 

Lcsentreprifes des fleurs dcRo- 

bcryal,du Marquis de laRoche^ 
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& de Chauvin , qui dans des 
temps diflerens, Tous les régnés 
de François I. d’Henry IV. &c 
de LouisXIII. firent plufieurs 
voyages dans le fleuve de faint 
Laurent , ne furent pas plus 
heureufes. 

Le premier eftoit Gentilhom¬ 
me du pais de Vimeux en Pi¬ 
cardie, qui pour témoigner à 
fon R oy le zele qu'il avoit de 
luy plaire , & de féconder l’in¬ 
clination que ce grand Prince 
faiioit paroître , devouloirre- 
prendretout de bon cette nou¬ 
velle découverte, luy offrit fes 
fervices,& obtint de François I. 
cn 15 4*- avec les titres de Lieu¬ 
tenant General de Sa Majcfté, 
les pouvoirs & les cornmiflîons 
nec. flaires pour cette genereule 
entreprife : mais afin d’y réuf- 
fir, il tacha par contes les voyes 
pollibles, d’y engager Jacques 
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Cartier. Ce fameux Pilote s'y 
rendit, & effaçant le fou venir 
de tant de travaux & de périls 
effuyez autrefois inutilement 
dans fes deux premières tenta¬ 
tives, efperant des fuccês plus 
heureux,entreprit un troifieme 
voyage dans la nouvelle France,, 
le fieur de Roberval luy donna 
cinq navires, avec lefquels il 
arriva heureufement au fleuve 
de S.Laurent,où il hyverna,il 
y bâtit même quelque fort de 
pieux, pour fe mettre à couvert 
des infulres des Sauvages, aux¬ 
quelles il fe voyoit fouvent ex- 
pofé. Mais le peu de monde qu’il 
avoit à oppolêr au grand nom¬ 
bre de ces barbares,luy fit pren¬ 
dre le parti de retourner en 
France , pour ne pas s’engager 
dans une guerre qui ne luy pou¬ 
voir eftre que très - funeffe. Ii 
n’eût pas plutôt fait l’ou verturç 
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de Ton deiTein aux Officiers de 
fon équipage, qu’il fut inconti¬ 
nent execucc. Ils levèrent les 
ancres avec affiez de précipita¬ 
tion ; & ils efloient dé jà aux en- 
vironsde la grande Ifle de Ter¬ 
re-Neuve,lors qu’ils rencontrè¬ 
rent le fleur de Roberval, qui 
leur ainenoit du fecours ; il les 
perfuada efficacement de re¬ 
tourner fur leur route •. ils firent 
voile de compagnie, & arrivè¬ 
rent heureufement en Canada, 
où cette petite Colonie hyver- 
na , & y paflâ même quelques 
années , pendant lefquelles le 
fleur de Roberval entreprit 
quelques voyages confiderables 
dans le Sagrenaï, & plufieurs 
autres rivières. Ce fut luy qui 
envoya Alphonfe , Pilote tres- 
expert, Xaintongeois de Na¬ 
tion , vers Labrador , afin de 
trouver un paflage aux Indes 
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Orientales, comme ill’efpcroîti 
mais Alphonfe n’ayant pû réuf- 
fir dans Ton delïein, à caufe des 
montagnes de glace qui l’empe- 
cheicnt de paflèr plus outre, fut 
obligé de retourner à Monfieur 
de Roberval, avec ce feul avan¬ 
tage , d’avoir découvert le paf- 
fage qui eft entre l’Jfle de T erre 
Neuve, & la grande terre du 
Nord par les 51- degrez. Les 
Anglois y ont faic plufieurs 
voyages fans aucun fucces. Jean 
Davis pénétra jufqu’au^i. de¬ 
grez , àc pafla par le dctioit , 
appelle encore aujourd’huy de 
Ton nom Davis. Hudfon Capi¬ 
taine Anglois, en i6ji. trouva 
le paflage par les 63. degrez , 
pour entrer dans la baye ap- 
pellée de Ion nom d’Hudfon. 
Les Efpagnols & les Portugais 
n’ont pas moins tentez cep alpa¬ 
ge de l’Oüeft, mais ils n’en ont 
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pû avoir plus de connoiflance 
que lesHolandois qui l’ont cher¬ 
ché parla nouveleZemble. nous 
avions tout lujet de croire que 
cette entreprife elïoit referyée 
pour Motifieur de la Salle •, fi 
des fceleracs qui meriroient les 
derniers fupplices, n’eufTent ar- 
reftez le cours de Tes glorieux 
projets, & de les belles décou¬ 
vertes en mettant à mort cet 
homme incomparable comme 
vous le verez par la relation que 
j’en feray fur la fin de cette hi- 
fioire. 

Monfieur de Roberval re- 
pafTaenFrance,d’où cflant parti 
pour la fcconde fois avec des na¬ 
vires qu’il avoit cquippez, à 
defiein de continuer fon entre- 
prife , Se l’établifièment de la 
Colonie de la Nouvelle France.* 
il Ce perdit malheureufement 
ayee Ion frere, ians qu’on aie 
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jamais pû fçavoir aucune cir- 
conftance de leur naufrage.Les 
efperances ayantageufes qu’on 
avoir conçûes pour le Canada, 
s’eftant diflipées par la perte 
d’un homme fi zélé, il ne Ce fit 
plus rien deconfiderablefousle 
régné de François l. pour l’éta» 
blilTement de la Colonie. 

Monfieur le Marquis de la 
Roche Gentilhomme Breton, 
en fit renaître le deiïein en 15 98. 
il offrit pour ce fujet Tes biens, 
fes fervices , &c fa perfonne à 
Henry IV. qui par une bonté 
toute royalle , l’encouragea 
puiflamment à pourfuiyre Tes 
glorieux ddTeins, en luy don¬ 
nant des navires bien équippez 
& tout ce qui eftoit necefiairc 
pour faciliter l’execution de Ion 
entrepnfe. Mais l’idée qu’on 
avoir conçue du Canada, par le 
peu de progrès qu’on y ayoit fait 
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jufqu’à prefent, eftoit fi defa- 
vantageufe par toute la France, 
que Monfieur le Marquis de la 
Roche ne trouvant prefqucper* 
fonne qui voulut s’embarquer 
avec luy , il Ce vit obligé de 
prendre dans les priions du Roy 
ceux qui pour leurs crimes 
eftoient condamnez à la mort, 
ou aux galeres. Ces miferables 
au nombre de cinquante, forti- 
rentavecplailirde leurs cachots 
pour fervir dans ces navires, ô£ 
palïèr dans un nouveau monde, 
où l’on croyoit qu’ils profitc- 
roient avantageulement de la 
grâce du Roy, par une conduite 
toute oppofée à celle qui les 
avoit engagez dans les derniers 
de tous les malheurs. Il femble 
cependant que la voix du ciel ne 
fut pas d’accord avec celle de la 
terre, en faveur de ces malheu¬ 
reux , & que le pardon que le 

Roy 















ddns /a Nouvelle France. 17 
Roy leur donna, nefervitqu’à 
faire cclacter davantage la jutii- 
ce de Dieu contre ces coupables, 
qui périrent enfin d’une mort 
infiniment plus cruelle & plus 
terrible , que celle des plus 
grands feelerats. 

Chidotel Normand de Na* 
tion, qui feul pour lors avoit le 
plus de connoiflance des cotes 
delà nouvelle France, fut choifi 
, pour eftre le Pilote & le condu¬ 
cteur de ces navires. L’heureux 
fuccês de fa navigation répon¬ 
dit à l’eftime qu’on avoit con¬ 
çue de fa grande expérience, il 
moüilla l'anchre proche de l’île 
de Sable, où Monfieue de la Ro¬ 
che fit defeendre les hommes 
qu’il avoit tiré des priions par 
ordre du Roy, il les quitta dans 
cette Ifle , leur laiflant des vi¬ 
vres & des marchandées, dans 
le deffein de les rejoindre aufli- 
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toft qu’il auroit trouvé auxcô- 
tes de l’Acadie, un lieu propre 
pour y établir une Colonie. Il 
le chercha inutilement,les vents 
contraires , les orages, & les 
tempêtes rompirent toutes Tes 
mefures, &il le vit obligé mal¬ 
gré luy d’abandonner lès gens 
au hazard , & de repalfer en 
France ; où il ne fut pas plûtôt 
arrivé , que tout s’oppola à la 
refolution qu’il avoit prife de 
retourner à l’Jlle de Sable ; & 
comme li l’Arreft de mort eut 
ellé itrevocablement prononcé 
contre les miferables qu’il y 
avoit lailfez; il fut emprifonné 
luy même parMonlîeur le Duc 
de Mercceur. Quoy qu’après il 
eûtefté mis en liberté, il trouva 
encore des obftades li invinci¬ 
bles à fon entreprife, qu’c liant 
contraint de l’abandonner en¬ 
tièrement j il en mourut de cha¬ 
grin. 
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On laifle à juger du fore dé¬ 
plorable de ces pauvres infortu- 
nez , qui avoient efté débar¬ 
quez à Pille de Sablc;incercains 
de ce qu’eftoient devenus leurs 
navires, quels foupçons & quels 
jugemens ne formerent-ils pas 
au defavantage de Monfieut de 
la Roche j comme s’il ne les 
eut dégradez,que pour les aban¬ 
donner au defefpoir & à la rage. 
La mifere excrême, la difette 
de toutes chofes, fans aucune 
efperance dé foulagement, les 
affligeoient fans retour ; 6 C par- 
my les images afiïcufes d’uno 
mort horrible &£ cruelle qui leur 
paroiffoit inévitable , ils traî¬ 
nèrent Tefpace de cinq ans une 
vie langui (Tante, qu’ils finirent 
prefque tous miferablement. U 
eft vray qu’ils trouvèrent dans 
cece Ifle quelques vaches & 
pourceaux , que Monfieur do 

B ij 
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Lcry,& des Portugais y avoienc 
laifie, lors qu’ils tentèrent d’y 
faire un ctabliflement ; mais 
ayant confumez avec leurs vi- 
ftuailles , ce qu’ils en purent 
tuer, ils te virent réduits a ne 
vivre que de poiflon , &c à fe 
vêtir de peaux de loups marins, 
dont ils mangeoient la viande, 
qui enfin leur manqua bien-rôt 
& les mit en une fi grande ex¬ 
trémité,que de cinquante hom¬ 
mes , il n’en refta que dix , 
le Pilote Chidotel allant à la 
pêche de la moluë, les em¬ 
barqua par ordre du Roy, &c les 
prefenta à Henry 1 V. qui les 
voulut voir à Roüen, & leur 
donna à chacun cinquante écus, 
afin de les encourager de re¬ 
tourner encore dans le Canada, 
ou de lé confoler en France de 

leurs miferes & de leurs dif- 

. - ~ ^ 

grâces. 
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Les trois voyages coniecutits 
que le fleur Chauvin, Capitaine 
de navire de Roy , fie avec 
les Sieurs de Mons & Pontgta- 
vé dans leFleuve de S.Laurent, 
apres la mort de Monfieur de la 
Roche, en 1599.1600.& 1601. 
ne furent pas plus heureux. Le 
fleur Chauvin Chef de l’entre- 
prife y eftant mort luy- même 
au troifiéme, & tous fes defleins 
eftant entièrement échouez. 
Apres tant d’avantures & de 
malheureufes découvertes fl 
fou ven t reprifes fans luccês ; la 
Cour dégoûtée de ces nou¬ 
veaux païs , auroit abandonné 
entièrement le deflein d’y ren¬ 
voyer , fi elle n’avoit trouvé 
un homme intrépide, dans la 
perionne de Monfieur de 
Champlain , à qui Dieu refer- 
voit la gloire de jetter les pre¬ 
miers fondemens de la Colonie 
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qu’on y voie aujoutd huy. Il 
parut donc en Canada pour la 
première fois en l’année 1603. 
où il arriva heureulement ; il 
reconnut le païsdurantle fejour 
qu’il y fit ; en drefla le plan &C 
les cartes , en qualité de Géo¬ 
graphe du Roy, en oblerva les 
mœurs &c les maniérés; 6 c com¬ 
me il avoir autant d’étendue 
d’efprit , que de zele pour le 
fervice de fon Prince , il re¬ 
marqua avec beaucoup de dis¬ 
cernement les avantages qu’on 
en pouvoit retirer , & les 

moyens d’y avancer la gloire 
de Dieu , & l’honneur de fon 
Roy. 

M. de Champlain avoit fait 
ce premier embarquement à 
la perfuafion & par le fecours 
de Monfieur de la Châtre Gou¬ 
verneur de Dieppe ; ce voyage 
ayant allez bien réüfli , pour 
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faire une découverte du païs, 
il revint en France , en fit fora 
rapport à la Cour , où il fut 
écouté favorablement ; il fut 
même a fiez heureux pour trou¬ 
ver une perfonne qui voulut 
bien foûtenir la découverte y 
de fon crédit & de fes biens. Ce 
fut Monfieur de Monts, de la 
Province de Xaintonge, Gen¬ 
tilhomme Ordinaire de la 
Chambre du R.oy. Ce Seigneur 
ayant obtenu les pouvoirs & les 
commiflions de Sa Majefié en 
16 c 8. équippa deux v aideaux r 
dont il donna le commande¬ 
ment à Monfieur de Châm- 
plain ; lequel eftant parti de 
Dieppe , arriva heureufement 
au Fleuve de Saint Laurent, & 
poufia jufqu'à l’endroit qui de- 
voit eftre, comme ileftaujour- 
d’huy, la Capitalle de la Nou¬ 
velle France : il y fit bâtir une 
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habitation qui lüy fervoit de 
magafin, & conftiuire un fore 
pour fe défendre contre les in- 
fultes des Sauvages; ce lieu eft 
unpromontoir en terre ferme, 
qui avance dans le Feuve de 
Saint Laurent, il fut appelle 
Québec. 

Le feorbut ou le mal de terre 
qui de vingt-huit hommes luy 
en enleva vingt des plus forts 6 c 
des plus robuftes, avec les au* 
très difficultez qu’il eut à fur- 
monter pendant fon hyverne- 
ment, ne furent pas capables de 
rallcntir ion courage ; au con¬ 
traire tirant des forces de fa foi- 
blelfe , au de.là de ce qu’on 
peut s’imaginer j le heur du 
Pontgravé lui amena du monde 
& des rafraîchiflemens des le 
Primtemps: animé du fecours 
il laifîà le heur du Pontgravé 
dans le Fort de Quebec, & mon- 


















dans la Nouvelle France» 25 
ta en guerre contre les Iroquois, 
avec desHuronSjAlgomquins &c 
MontagnaiSjdont il avoir gagné 
l’amitié. Ils furent dans le pais 
de ces ennemis par la rivière 
qui va à Chambly , & de-là 
dans le Lac par lequel on péné¬ 
tré aujourd’huy jufqu’à la Nou¬ 
velle Hollande , éloignée en¬ 
viron de 80. lieues des premiè¬ 
res habicarions de la Nouvelle, 
France, & auquel le Sieur de 
Ghamplain donna fon nom,qu’¬ 
il a toujours retenu depuis. Les 
Iroquois qu’ils trouvèrent fur 
le bord de ce Lac,«décochèrent 
contre eux une infinité de flè¬ 
ches, mais les armes à feu de 
Moniteur de Cliamplain firent 
tant de fracas, tant de blcflez 
&£ de morts parmy ces barba¬ 
res, que les Iroquois, qui n’a- 
voient jamais fçeu , cequcc’ef- 
toit que de fulils, & de piftolcts, 

G 
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crurent que quelque efprit der 
l’autre monde leur venoit de* 
clarer la guerre. Ils Te fauverent 
avec tant de précipitation,qu’ils 
laiflerent aux vidocieux douze 
de leurs priibnniers , que les 
Sauvages de Monfieur de 
Champlain conduifirent en 
triomphe jufques dans leurs vil- 
lages, donnant mille loüanges 
aü grand Capitaine des Franr 
çois, auquel ils attribuèrent a- 
vec juftice l’honneur de la vic¬ 
toire , qu’ils yenoient de rem¬ 
porter lut les plus cruels de leurs 
ennemis. 

Ce premier advantage , & 
l’heureux fuccés de cette pre¬ 
mière guerre,contribua beau¬ 
coup au deffein que Monfieur 
de Champlain avoit d’établir 
fa Colonie, puifque les Algom- 
quins, Hurons, &c Montagnais 
qui ayoïent vu avec admiration 
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Les effets furprenans de nos ar¬ 
mes à feu,demandèrent pour 
la première fois la prote&ion, 
& l’alliance des François, qu’on 
leur accorda très-volontiers au 
milieu des feftins folemnels , 
ôr des prefens réciproques, qui 
fe firent de part &c d’autre pour 
faire ligueoffenfive, & deffen- 
five contre les Iroquois enne¬ 
mis communs du Canada. Cet¬ 
te nouvelle alliance facilita 
les deux voyages , que Mon- 
fieur de Champlain avoit refolu 
défaire en France; ce qu’il fit en 
effet en 161 o. & i 6 \\. pour in¬ 
former Monfieurde Mons , de 
tout ce qu’il avoit fait pour l’cta-, 
blifTement de la Colonie. Sa 
fagefTe& fa conduite furent fi 
univerfellemenfapprouvée.que 
Monfieur le Prince de Condé, 
auquel il s’effoit adreffé de la 
part de Monfieurde Mons pour 
Cij 
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iuy demander fa pto«^ 10 “ * 
l’honora de la qualité e 

Lieutenant dans le Canada, 

vec un plein pouvoir d empe- 

cher les autres Navires de Fian¬ 
ce de venir commercer avec les 

Sauvages du grand Fleuve de 
Saint Laurent. 

Plufieurs artifans de toutes tor¬ 
ies de métier, & un grand nom¬ 
bre de laboureurs s'offrirent a le 
fuivrc pour y cultiver les terres, 
Il les receut, les embarqua & mit 
à la voile pour Quebec, où il ar¬ 
riva heureufement avec tout 
fon monde. On peut juger de 
la joye que fon arrivée caufa 
dans l'efprit des Sauvages nos 
alliez qui en concevoient de 
grandes efperances, d extermi¬ 
ner entièrement les Iroquois par 
le fecours des nôtres. 

Monfieurde Champlain s’ap¬ 
pliqua d’abord à fairç défricher 
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la terre, qui commença dés l’an¬ 
née fuivante à promettre a ces 
nouveaux habitans, cette abon¬ 
dante fertilité qu’on y voit au- 
jourd’huy. Apres avoir pourveu 
à tout durant le fejour qu’il y 
fit , cet homme infatigable 
dont le zele s’animoit de. plus 
en plus pour l’etabliflement de 
la Colonie repalTa en France 
l’année 1614.il drelî'a le plan , 
Sz les carres du Canada , invita 
plufieurs familles qui refolurent 
d’y pafler au premier embar¬ 
quement , pour lequel il fit tous 
les préparatifsnecefiaires. Mais 
pour jetter de plus folides fon¬ 
dement , il fe propofa deux cho- 
fcs,la première de former une 
compagnie rcglce & appuyée 
de l’authoricé du Roy , & la fé¬ 
condé d’obtenir des Million¬ 
naires pleins de zele pour le fa- 
lut des âmes, gens définterefj. 

C iij 
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fiez , àc qui à l’exemple des Apô ¬ 
tres ne recherchaient purement 
que la gloire de Dieu, la con* 
verfion des Infidels, l’établif- 
femenc & la confolation fpiri- 
tuelle de la Colonie (ans autre 
retour temporel pour eux-mê¬ 
mes. 

A cet effet il convint avec 
les Marchands de Normandie 
St de Saint Malo , qui jnfqu’à 
lors avoient prétendu d'avoir 
la liberté &t le droit de traiter 
les pelletrics des Sauvages. 11 
leur remontra fi efficacement 
les avantages qu’ils retireroient 
de leur focieté, que les uns St les 
autres fe rendirent à Paris, où 
ils formèrent une compagnie 
pour onze ans; elle fut approu¬ 
vée par Monfîeurle Prince de 
Condé alors Vice-Roy du 
,Canada, authorifée des Lettres 
Patentes du Roy, & ratifiée par 
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les atfbciez , à i’exdufion des 
Rocheloisqui ne voulurent pas 
s’y trouver. 

Après avoir formé cette com- 
pagaie pour le commerce tem¬ 
porel il ne r&ftoit plus que de 
pourvoir à l’adminiftration du 
fpirituel par l’écabliflement des 
Millions. Il en communiqua 
premièrement avec Monlieur 
Houel Secrétaire du Roy , SC 
Controlleur General des Salin- 
ncs de Broüage, ils firent toüs 
deux l’oiverturede leurdelTei'a 
au R. P. Bernard du Verger 
Provincial de l’immaculée 
Conception, Religieux d’une 
grande vertu & d’un rare talent, 
püHTant en œuvres Sc en pa¬ 
roles : ce Paint homme reçeuc 
avec d’autant plus de joye cette 
propofition, qu’il eftoir tout de 
feu & de zclc pour procurer la 
gloire de Dieu Sc le falut dçs 
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âmes. Il envoya pour cec effet 
deux de fes Religieux à Paris, il 
les addrefifa à Monlieur le Non¬ 
ce du Pape Paul Cinquième en 
France. Son Eminence leur 
témoigna , qu’elle n’avoit pas 
l’authorité de leur en expedier 
les pouvoirs, & qu’il falloir en 
écrire à Rome au Procureur 
de l’Ordre,afin de les obtenir 
de fa Sainteté: toutes cesdiffi- 
cultez jointes à quantité d’au¬ 
tres que ces bons Religieux 
n'avoient point prevû , les obli¬ 
gèrent de remettre à un temps 
plus favorable l’entreprife de 
cette Million. 

Les Sieurs de Champlain, & 
Houel en furent fenfiblemenc 
touchez &d’autantplus qu’ils ne 
s’eftoient addreflez aux Recol¬ 
lets que fur le bruit que fai- 
loient alors dans le monde les 
g ran d s progrez de l’Evangile 
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ëc le nombre prodigieux de con- 
ver fions, que Dieu operoitpar 
leur miniftere dans l’Amérique 
Orientale, où félon le témoi¬ 
gnage de l’iliuftrillime Ku- 
meraga, premier Archevêque 
du Mexique ,nos Pères avoient 
baptizè dans ce nouveau monde 
plus de 900000. âmes, renver- 
fé de fond en comble 50. Tem¬ 
ples des Idolâtres, brife & ré¬ 
duit en cendres plus de 10000. 
idoles, confacré à la gloire de 
Dieuunnombreinfinidc Cha¬ 
pelles, d’Oratoires, & d’Egli- 
fes, aboli la coutume abomi* 
nable de ces barbares , qui 
tous les ans immoloient à leur 
faufle Divinité 10000. cœurs de 
leurs petits en fans : ces Mcf- 
fieurs ne le rebutèrent point 
voulant à quelque prix que ce 
fut obtenir de nos Pcres le 
Sieur Houcl s’addrelïà au Rc* 
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verend Pcre Jacques Garnier 
de Chapoüin premier Provin¬ 
cial des Recollets delà Provin¬ 
ce de Saint Denis j il reçeut cet¬ 
te proportion, tz en vifagea cet¬ 
te Million qu’on luy offrait au 
commencement de fafainte Re¬ 
forme de même œil, que Saint 
François avoir regardé la con- 
verfion de tout le monde dans 
la naiffance de Ion Ordre , 
conféra de cette grande & ge- 
nereule entreprise avec Mei¬ 
lleurs les Princes de Condé , 
les Cardinaux & les Evêques, 
qui eftoient pour lors à Paris, 
où l’on tenoit les Etats. 

La refolution de ce grand 
Religieux fut approuvée géné¬ 
ralement de tous ces Seigneurs, 
qui pour prendre part à l’en- 
prife > & à la converfion de 
ces Infidels, donnèrent au Sieuc 
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de Champlain quinze cens liv. 
pour avoir des Chapelles por¬ 
tatives, Ornemens d’Eglile &C 
d’autres choies neceflaires pour 
commencer cette Million. Sa, 
Majeftc luy donna fes Let¬ 
tres Patentes, Monfieur le Non¬ 
ce luy accorda la Million félon 
l’ordre qu’il en avoir rcceu du 
Pape , en attendant le Bref , 
que fa Sainteté luy envoya en 
datte du Mars îéiS. les* 
Marchands s’olïarent tous ge- 
ncrcufcment de nourrir, d’en¬ 
tretenir , & d’embarquer gra¬ 
tuitement tous les ans les Re- 
collcts jufqu’au nombre de lix 
qui pafleroient en Canada pour 
loûtenir la Million , en forte 
que toutes les chofeseftantainlî 
difpofces le R. P. Provincial 
ne s’appliqua plus y qu'à offrir 
à Dieu fon entreprife & luy 
demander fa lumière pour le 
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choix des fujets , qu’il de voit 
deftiner à ce grand ouvrage , 
& eftre les premiers Apoftres 
de la Nouvelle France. Voicy 
les copies du Brefdela Sainteté 
& des Lettres Patentes du Roy 
conformes à leurs Originaux» 
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BREF 


DE PAUL V. 

POUR LA MISSION 
du Canada donnée par 
le Cardinal Bcntivole 
aux Pères Recollets de 
la Province de Saint 
Denis en France. 

G UydO Bentivolb, 
Par la grâce de Dieu & 
du Saint Siège Apoftolique ^Ar¬ 
chevêque de Rhodes , de la part 
de nôtre Saint Pere le Pape Paul 
y. au trcs~chrétien Roy de Fr an- 
ce & de Navarre , Louis XIII. 
Fl once l. Apojlolitpue , ef c . & fpe- 
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cialment chotji , commis & dé¬ 
puté par nojlre S. Pttt Paul 
y.tiouY luge 0^ C’OWYmJJmyc ^ 

ces quartiers à nojlre bien aimé 
le vénérable Perc lofepb le, Ca¬ 
ron Prefirc , Religieux Prof es Re. 
collet de l'Ordre de S. François, 
Province de Paris , ou S . Denis , 
& à tous autres Peres & Freres 
Recollets Profés dudit Ordre de 
S.François conJlitueT^enPOrdre 
facré de Prepife & Confejfeurs 
approuvez par l'ordinaire , lef- 
qutls font fur le point de rece¬ 
voir Miffion (Jr Obédience de leur 
Fere Provincial pour s'acheminer 
Avec vous en quelques contrées 
des payons & infdeles pour 
moyenner leur converfion à la 
vraye Foy & Religion Catholi¬ 
que 3 ou que vous pouvez pren¬ 
dre avec lapermiffion & licence 
du fufdit Pere Provincial , fa¬ 
ix t & fncere dilettien en nojlre 
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Seigneur. Vous pourreffçavoir 
qu autre fois le Revercndijjime 
Archevêque Comte de Lyon , 
Ambajfadeur de fa Majcfl êtres- 
chrétienne vers N. S. P. ayant 
requis le S .Siège Apojlolique & 
fuplié fa Sainteté que fous le bon 
plaifir de fa dite Sainteté & avec 
les conditions cy-dejfous écri¬ 
tes il fut loifible au Rever end 
Pere Provincial des Religieux 
Recollets du fufdit Ordre Saine 
François , d'envoyer quelques 
Religieux du meme Ordre & de 
fa Province de S. Denis en Fran¬ 
ce , lefquels fuffent fufffans & 
idoines pour préfcher & entendre 
la Foy Catholique dans les terres 
& régions infdeles , & d'autant 
que cette œuvre eftoit de foy mé¬ 
ritoire , & qu'il avoit pieu à ft 
dites ainteté de noua donner plein 
pouvoir de concéder les moyens 
competans & neceffaires pour 
l'execution de tout ce que de fus 
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■pour les caufes & raifons Jus al¬ 
léguées ,par authorité & commij- 
fion Applique , nous avons 
donné dr accorde » donnons dp 
accordons à vofireR.P. Provin - 
cial, dp a vous qui avef efte 
nommt\j choi(is & députe f par 
luy , les facultez & privilèges 
fuivans , de/quels vous pourref 
vous fervir dr prévaloir au eus 
que dans ces lieux il ne fe trouve 
perfionne qui en aye de fembla- 
bles, & dont le tems ne /oit en¬ 
core expiré 3 & pour le tems feu¬ 
lement que vous , prere Iofieph 
Caron & vos afociez demeure-r 
refdans ces pais de payent & 
infidèles, & (ont les fufd privi¬ 
lèges de la teneur,vertu&pOhVoir 
qui s'enfuit ,/favoir t/l , de re¬ 
cevoir tous les enfans nez de 
parens fdeles & infidèles , dp 
tous autres de qui/que condition 
qu'ils Joient t le/queU après avoir 






dans la Nouvelle France . 4.1 

promis de garder , & obfrver 
tout ce qui doit e(Ire garde & ob- 
fervé par les fideles , voudront 
embraffer la vérité de la Foy 
Chrétienne & Catholique , de 
baptifer même hors des Eglifs 
en cas de ncccffué , d'entendre 
les confinions des penitens , & 
icelles diligemment entendues , 
après leur avoir impofé une pé¬ 
nitence falutaire félon leurs fan 
tes , & enjoint ce qui doit ejlre 
enjoint en confcience , les delier 
& abfoudre de toutes Sentences 
d'excommunication & autres 
cenfurcs & peines B cclefiajliques, 
comme ausfe de toutes fortes de 
crimes , exccT^jér délits , même 
des refervezs du Siégé <^Apoftoli- 
que , & de ceux qui font conte¬ 
nus dans les Lettres lefquelles 
ont accoutumé d'ef/re lues le 
pur du Ieudy Saint , d'adminis¬ 
trer les Sacrement d'EuchariJlie y 
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Mariage, & Extreme-onthon™ 

bénir tontes fortes de parement » 
vafes dr ornemens on l'onélion 
facréen'ef pas mcejfaire.de dif- 
penfet gratuitement les nou - 
•veaux convertis cjui auroient 
contrarié ou voudroient contra- 
Fier mariage en quelque degré 
de confanguinité & affinité que 
ce foit , fauf au premier & fé¬ 
cond, ou entre a/cendans & def- 
cendans, pourveu que les fem¬ 
mes n'ayent point efié ravie s.que 
les deux parties qui auroient con¬ 
trat é ou voudraient contrarier 
foient Catholiques , & qu’il y ait 
jujle caufè tant pour les maria¬ 
ges déjà contraéiez, que pour ceux 
"que l'on dejire contraéler , dé¬ 
clarer & prononcer les enfans 
Ttez, & ijfus de tels mariages lé¬ 
gitimés. D'avoir un Autel que 
vous puiffxez, porter avec bien - 
feance, & fur içeluy célébrer es 
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lieux dccens & honnêtes où la 
commodité des Eglifes vous 
manquera. 

En foy ô" témoignage de tout 
ce que dejfus , nous avons com¬ 
mandé les prefentes Lettres fouf- 
crites & foufjignées de nojlre 
main , cjlre faites , [ignées & 
[elle es de nojlre Jçeau par 
nos amez Louis Savanutius 
noft.re Auditeur & Docteur en 
l'un (Jr l'autre Droit , (J Mejfire 
Thomas Gallot Clerc à Paris Li• 
centié es Droits Canon & Ci- 
vif Notaire public &Jnré tant 
de iauthoritè Apojlolique que 
de la vénérable Cour Epifcopale 
de Paris , ([ fuivant l'Edit du 
Boy deferit & immatriculé es 
regijlres de l'Evêché & Cour 
de Parlement de Paris , demeu¬ 
rant audit Paris rue Neuve 
NoHre-Dame ([nojlre Notaire 
en ce quartier . Donné à paris 
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l'an de ncftre Seigneur mtlfix 
cens dix-huit , le vintieme, du 
mois de Maïs. Ainfi Jtgne G. 
Archevêque de Rhodes Nonce 
Applique, & plus bas par 
commandement du fufdit lllu-. 
flrijjime & Reverendifjime Sei¬ 
gneur Nonce Apofiolique & 
Commijfaire délégué , Thomas 
Galloi Notaire public comme def- 
Jiis , & Louis Savanutius Au¬ 
diteur. 

PATENTES DU ROY 
pour les Recollets. 

L Ouis pur U grâce de Dieu 
Roy de France & de Na- 
varre : A tous ceux qui ces pré¬ 
sentes Lettres 'verront > Salut: 
les feu Roy s nos prcdeceffeurs Je, 
font acquis le titre & qualité 
de Très chrétien en procurant 
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l'exaltation de la Sainte Foi Ca¬ 
tholique , Apottolique & Romai¬ 
ne , & en U défendant de ton¬ 
tes opprejfions , maintenant les 
Ecdeflafliques en leurs droits , 
dr recevant en leur Royaume tous 
les Ordres des Religieux qui avec 
une pureté de vie fe mettoient 
a enfètgner les peuples dr les 
endolhiner tant de vive voix 
que par exemple , dr fiit ainfi 
que nous Joyons remplis d'un ex¬ 
trême defir de nous maintenir dr 
conferver ledit titre de Très - 
Chrétien , comme le plus riche 
fleuron de noflre Couronne , 
dr avec lequel nous efperons que 
toutes nos attions profpereront , 
voulant non feulement imiter en 
tout ce qui nous fera pojftble nof- 
etitspredeccjjeurs , mais même les 
furpajfer en defir d établir ladite 
Foi Catholique dr icelle faire an¬ 
noncer és terres Loingtaines, 
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barbares & étrangères oàleSaint^ 
Nom de Di eu n'ejl point invoque. 
N ope cher & dévot orateur Je 
Fcre Provincial de la Province 
de Saint Denis en France, des 
Religieux de Saint François de 
l'ctroite obfervance vulgaire¬ 
ment appeliez. Recollets ,fe foit 
cy-devant, & en (econdant nos 
deftrs , offert d'envoyer es pays de 
Canada des Religieux dudit Or¬ 
dre , pour y prefcber le Saint E- 
vangile & amener à, la Jainte 
Foy , les âmes des habitons du¬ 
dit pays , qui font errantes & 
vagabondes dans leurs phantai - 
(tes , n'ayant aucune connotffan- 
ce du vray Dieu , & a cet effet 
y en ayant envoyé nombre , leur 
labeur,par la grâce de Dieu , n'ait- 
roitpoint ejlè inutil, au contraire 
quelques uns defdits habitant 
duCanada reconnoiffans leur vieil 
erreur ont ambrajfé avec ardeur 
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la fainte Toi , & y ont receû le 
faint Baptême, nouvelle qui nous 
a ejlé au ffi agréable qn'aucune qui 
nous peut arriver, & ne refte a 
prefent quà affermir ce qui a 
ejté commencé par Icfdits Reli¬ 
gieux , ce qui ne peut mieux eftre 
qu'en permettant aufdits Reli¬ 
gieux de continuer ,enfemble de 
s'habituer audit pays y bâtir 
autant de Convcnts qu'ils juge¬ 
ront tfire neeejfaires félon les 
temps & lieux,tous le [quels Con¬ 
vints , Monafteres & Religieux 
feront fous l'ebedieneê duditPere 
Provincial de la Province de 
Saint Denis en France dr non 
d'autre , & ce pour empêcher tou¬ 
te confufion qui pourrait furve- 
nir, fi chaque Religieux â fon 
premier mouvement fe portait de 
paffer audit pays de Canada , à 
quoy defirans remedier pour Ha- 
venir ,• nous avons dit& déclaré 
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difons & déclarons par ces prefen¬ 
tes [ignées de noflre main > nofire 
intention & volonté efire (pue le 
Pere Provincial de ladite Pro¬ 
vince de Saint Denis en France 
feul , puiffe & hty foit loifble 
d'envoyer audit pays de Canada 
autant de fs Religieux Recollets 
qu'il jugera efire necejfaire , & 
quand bon luy fmblera,auxquels 
Religieux Recollets nous avons 
permis & permettons par ces di¬ 
tes prefentes de habituer au¬ 
dit pays de Canada & y faire 
construire & bâtir un ou plusieurs 
Convents & Monaficres filon & 
ainfi qu’ils jugeront efire à faire 
& auquel pays de Canada aucuns 
autres Religieux Re collets ne pour¬ 
ront aller , fi ce n’est par l’obé¬ 
dience qui leur fera donnée par 
ledit Provincial de ladite Pro¬ 
vince de Saint Denis en France 
& ce afin d’éviter toute dijfention 
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qui pourroit furvenir , faifant 
dejfence à tous les Maîtres des 
Forts (fi Havres de permettre 
qu'aucun Religieux de l’Ordre 
de S. François s'embarquent pour 
pajjer (fi aller an dit pays de 
Canada, fi non fous l’obediance 
du dit Provincial (fi de celuy 
qu’il commettra pour Supérieur , 
& en témoignant plus particuliè¬ 
rement nofire ajfcFHon envers lef 
dits Religieux, nous avons iceux 
enfemble leurs Couvents & Mo- 
nafleres pris en nofire proteclion 
& fauve-garde. Si donnons en 
■mandement à nofire tres-cher (f 
amé Coufin le Sieur de Mont¬ 
morency Admirai de France ou 
fes Lieutenans fur tous les Ports 
& Havres de cetuy nofire Roy¬ 
aume , (fi à tous nos autres fufi 
ticiers (f Officiers qu’il appartien¬ 
dra que le contenu cy-dejfus ils 
ayent à faire garder (fi obferver 

£ 




■prefèntes par tous les Ports Ô[ 
Havres , & lieux de leur jufifi 
diiïion, fins permettre qu il y 
fioit contrevenu. Mandons en ou ». 
trf À noBre Vice-Roy de Canada t .] 



tiers des lieux y qu'ils ayent a, 
maintenir lefdits Religieux Re- 
collets de ladite Province de S. 
Denis en France audit pays , | 

fans qu ils y enpuiffent recevait 
aucuns qui n’ayent l’obediance ' 
dudit Provincial delà Province 
de France y tenant au fur plus la 
main a l'execution de cette nof- 
tre volonté, nonobfiant quelcon¬ 
que Lettres à ce contraires , auf- 
quelles nous avons dérogé & dé¬ 
rogeonspar cefdite s prefentes. Car 
tel ePl noBre plaifir. En témoi¬ 
gnage de qu 'oy nous avons fait 
mettre noBre Sccl à cefditcs pre - 
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fentes.Donné à S.Germain enLaye 
le zo de Mars l'an de grâce i6i<. 

\ ■ & de nostre Régné le cinquième . 

j ^ C H A PI T R E JjT 

Premier embarquement des 
• jMijfionnaires pour léta- 

il blifement de la Foi dans 

üf- la ou")?elle France• 


U N fçavant autheur fai-' 
lanc les éloges de l’Etat 
Kcgulier, a dit autrefois avec 
autant de vérité que dejufoice, 
qu’il n y avoir rien de p l u | 
grand n y de plus glorieux 
que la conversion du nouveau 
inonde, Nihilpraclarius aut ?l 0 - 
no(itis , quàm totius novi orbis 
converfio-, tjua quantacumque e(l 
Religioforum efi. Hieron. Plat, 
Ltb. i. de bono fiatti Rel. l 3 l ~ 
r < l uelIe a prés la grâce du Sci 
f« gneur doit cftre attribuée en 

Ei ) 
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toutes fes pâmes, aux tu va x 
Apoftoltques des Rehgteux eu 
general , mais finguheremcnt, 

dit il, au zele infattgable 
Religieux de l'Ordre de Saint 

François qui ont l'honneur d a- 

voir cfté les premiers danscec- 
te haute &gloricufe entreprife, 
yrimos omnium qui tantum 
Provinciam aggrejjijùnt Fran- 
çifeanos ejfe legimus. Hier on: 
Tlat j ibidem* Nu/li ift tôt a In- 
dia erantReligiofiputer eos quoi 
dixi Francifcanos. Terful. En 
forteque par la fupputation faite 
au Chapitre general de l’Ordre 
tenu en 1611. les Recoller s a- 
yoient alors dans l’Amerique 
Efoagnole 500. Convens éta¬ 
blis & diftribuezen vingt deux 
Provinces. Depuis que Martin 
de Valence un de nos premiers 
Reformateurs y pafla avec un 
^rsnd nombre de Reçoiiets * 
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pour y jetter les premières fe- 
mences du Chrifliamlmc. Cet¬ 
te même gloire leur eft deuë, 
& on ne peut fans injuftice leur 
contefter cet illuftre avantage 
d’avoir encore elle les premiers 
Apoftrcs de la Nouvelle Fran¬ 
ce , où ils ont fru&ueufement 
travaillez à la conyerfion des 


Sauvages. 

C’eft donc dans l’année 1615. 
que nous devons rc connoiftre 1 e 
premier ètabliflemenc de la Foi 
dans le Canada, & que le I ere 
Provincial des Recollcts de 
Paris fit le choix du Pere 
Denis Jamay pour premier 
Commiliaire de la Million , 
le P. Jean d’Olbeau pour fuc- 
cclTeur en cas de mort, le P. 
Jofeph le Caron , & le Frero 
Pacifique du Plelfis, pour jet - 
ter les premiers fondemens du 
ChrilKamlme dans la Nou> 

Eiij 
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velle France ou ils paflèrent e£. 
feélivement en l’année fufdite 
& commencèrent ce grand ou¬ 
vrage , qu’ils ont depuis con¬ 
tinuez avec leurs Confrères par 
des travaux infatigables flc de 
fi heureux progrcz comme il 
paroiftra dans la fuite. 

C’eft icy que je ne fçaurois 
me difpenfer de faire une ob- 
fèrvation fur l’année par laquel - 
le Monfieur l’Abbé de la 
Roque commence la première 
Epoque & la naiflance de l’E- 
glile dans le Canada, lors qu’il 
en marque le premier établif- 
fement en l’année 163 7. & 
1638. par les RR. PP. Jefuites. 

J’ay lu, non-feulement avec 
plaifir ce qu’il en a écrit dans 
fes mémoires de l’Eglile im¬ 
primez à Paris en 1690. mais 
encore avec une eftime fingu- 
liere pour le iperite de l’au- 
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theui' ; cependant comme- il J 
avoue luy-même, qu’il n’écric ~ 
que fur lés mémoires qu’on luy 
a donnez, & fur le récit des - , t 

perfonnes qu’il a confultées de 
vive voix à Paris. Je ne fçau- 
rois m’empêcher de le dire avec 
une liberté toute rcfpeétueufc, y 
ou que les mémoires font infi- 
dels , ou que les perfonnes / / ht-A 

qu’il a confultées luy ont degui- 
{cz la vérité fur ce point d’H i f- 
toire que je traitte icy. Les / V * 
Rcverends Peres Jcfuites me¬ 
me en conviendroient avec 
nous, & le reconnoiflcnt dans 
le pais où nous travaillons avec 

eux : Les peuples qui font en¬ 
core aujouri’huy en Canada 
en rendent un témoignage pu¬ 
blic: Les plus fidels Hiftoriens 
en font foi : enfin on voit en¬ 
core dans ce nouveau monde 
les refies de nos anciens éta- 


E iiij 
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blilïèmens, dont plulieursont 
efté feparez depuis noftrc re¬ 
tour , (ans patler des autres 
preuves authentiques que nous 
ferons paroiftre dans la fuite 
de cet ouvrage. 

Ce fut donc en 1615. le 34: 
Avril environ les cinq heures 
du loir que les quatre premiers 
Millionnaires Recollets que 
nous avons nommez cy-delîus 
s’embarquèrent à Honfleurs 1 
apres une navigation de trente 
& un jour j ils arrivèrent heu- 
reulement àTadonflac le Z5. 
May, jour confacré à la Feftc 
de la Tranfladon de noftre 
Séraphique Pere Saint Fran¬ 
çois. 

On laifle à penfer de quel 
ardeur ces nouveaux Million • 
naires fe fentirent animez à 
l’abord de ce vafle pais, & de 
quel feujl’ondion de l’efprit les 
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pénétra à ces premiers momens. 
L’on peut dircque dansledefir 
extreme de gagner à J esus- 
Christ tous les barbares de 
ce nouveau monde, leurs cœurs 
devinrent par inclination aufli 
grand que tout le Canada , la 
grâce y opérant le même effet, 
qu’elle opéra dans ccluy de 
Saint Paul, lequel aux termes 
de Saint Jean Chtyfoftome 
efloit devenu par le zele, & 
la charité auffi grand que tout 
l’Univers , Non erraveris , Ji 
cor Pauli, cor totius orbis dixe- 
ris. 

Après avoir fejourné deux 
jours à Tadoufïac,lc R. P* 
Commiffairc deftinale P. Jean 
d’Olbeau pour aller devant à 
Quebec, y préparer toutes cho- 
fes, où , le R. P. Commiflaire 
le fuivit peu de jours après avec 
le refte de fes Religieux. 


jS Premier étabbjfement de U Foi 


CHAPITRE III. 

Vu premier étabhfjèment des 
Recoüets , de la première 
Alefjè qui fe foie jamais 
dite en Canada. Et les 
jMiffions qu'ils firent im¬ 
médiatement apres y ejlre 
arrive^. 

L Es commencemens font 
toujours difficiles, & d’au¬ 
tant plus que les ouvrages font 
grands, ils Trouvent auiîi des 
plus fortes oppofitions, mais 
fur tout en matière d’établit- 
fcment Religieux, quand me¬ 
me il s’agit de les pouffer dans 
un pais commode, où il feroit 
facile de trouver toutes les 
chofcs neceflaires à ce deffein. 
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L’on s’imaginera donc aiie- 
ment les difiicultez que nos 
premiers Millionnaires de la 
Nouvelle France ont foûtenuës 
quand ils fe font établis dans 
ce nouveau monde , où il n’y 
avoit que des bois, des forcfts, 
des ronces & des épines, où 
tout eftoit à défricher , où 
meme le neceflaire à la vie 
manquoit ordinairement. Mais 
enfin animez,& fortifiez inté¬ 
rieurement du même efprit 
qui les y avoit appelle pour 
eftre les pierres fondamentales 
du Chriftianifme, ils furmon- 
terent avec le fecoursdu Ciel 
tous ces obftacles. 

Le P. Jean Dj/lbeau cftant ^ 
arrivé à Quebecyavoitdefigné 
de concert avec Monfîeur de 
Champlain le Plan de noftrc 
premier établiflcment, d’une 
petite Chapelle, & d’une mai- 
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fon , pour mettre à couverr es 
Religieux dans l’endroit me¬ 
me où cft à prefent la bafle 
Ville. Le tout fut bien-toft en 
eftat , car il n’eut rien que de 
fort (Impie & conforme a la 
pauvreté Evangélique. Le 
Perc Denis Supérieur n’avoic 
fait que palier par Québec , &C 
eftoic parti en même temps 
pour les trois rivières avec le 
Pcre jofeph le Caron , ayant 
laide au Pere Jean d’Olbcau 
la conduite de l’ouvrage , le¬ 
quel eftant achevé, & la Cha¬ 
pelle en eftat, [il eut l’avan¬ 
tage le 25. Juin 1615* d’y 
celebrer la première Mcfte 
qui fe foit jamais dite en Ca¬ 
nada. 

Rien ne manqua pour rendre 
cette a&ion folemnelle, autant 
que la (implicite de cette petite 
troupe d’une Colonie naiflante 
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le pouvoit permettre. Le célé¬ 
brant & les affiftans tous bai¬ 
gnez de larmes par un effet dç 
la confolation intérieure, que 
Dieu répandoit dans leurs âmes 
de voir defeendre pour la pre¬ 
mière fois, le Dieu, & Verbe 
Incarné fous les efpeces du Sa¬ 
crement dans ces terres aupara¬ 
vant inconnues ; s’eftanc préparé 
par la Confeflion , ils y receu. 
rent le Sauveur par la Com¬ 
munion Euchariftique : le Te 
Veum y fut chanté au bruit de 
leur petite artillerie, & parmy 
les acclamations de joye donc 
cette folitude retenti (Toit de 
toute parc, l’on eut die qu’elle 
eftoic changée en un Paradis, 
tous y invoquans le Roy du 
Giel, beniffans fon faint nom, 
& appcllans à leur fecours les 
Anges tutélaires de çes vaftes 
Provinces, pour attirer ces peu? 


Premier Itabliffement delà Foi 

pies plus efficacement à la con- 
noiffiance & adoration du vray 
Dieu. Voicy comme le Révé¬ 
rend Pere d’Olbeau en écrit a 
un Religieux de les amis. 


llaffettion que 'vous avelf au 
falut des âmes de ce pays de la 
Nouvelle France, qui nous a fait, 
defirer de meme rechercher les 
moyens de les affifler en perfonne, 
m'oblige d vous mander des non * 
velles de noflre Miffion. Nous par¬ 
fîmes d'H on fleur lexq.. d'Avril 
au foir, de arrivâmes le iy May 
à unPortou s'arreflerent les navi¬ 
res qui navigent icy.Ce Port s’ap¬ 
pelle Tadonjfacde eflbien quatre* 
vingt lieu es danslagrande riviè¬ 
re du Canada , trente cinq lieues 
au d fl'us eftl’habitation desFran ? 
fois, oit j'arrivai feul de Reli* 
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gieux le fécond de Juin. Les au¬ 
tres y vinrent après félon la com¬ 
modité.Le P. Commiffaire & le P, 
Jofeph n’y arrclièrent pas, ain(i 
ils voguèrent le long de la riviere 
quarante ou cinquante lieués^afn 
de reconnoiBre la bonté du paye, 
G” pour voir las Sauvages qui 
arrivent la. en grand nombre pour 
traitter avec les François. Le z j. 
de Iuin en l’abfence du Révé¬ 
rend Pere Commiffairef'ay célébré, 
la fainte Mejfe , la première qui 
ait elle dite en ce pays , dont les 
habitansfont véritablement Sau¬ 
vages de nom & d’effet. Ils n’ont 
point de demeure arreBée , ainfi 
ils cabannent ça & là, ou ils 
fçavent trouver du gibier & du 
poiffon, qui eB leur nourriture 
ordinaire ; les homme s & les fem * 
mes font vêtus de peaux & vont 
toujours tefie nue,portent les che t 



T 
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veux longs , fi peignent le vtj.âge 
de noir & de rouge , font ordi¬ 
nairement d*une belle taille:quant 
* l'efpritije n'en fçauroisaflure- 
ment parler, n'ayant conféré qufl 
ques icy qu'avec quelques parti- 
culiers. La température de l air 
m'a femblé jnfqu a cette heure de 
même que celle de France. Le ter¬ 
roir paroi fl bon , mais pour en 
bien juger il efl befoin d’y avoir, 
hyverné. le vous en enfle mande 
davantage fans que je crois que 
le Rever end Pere Commiflaire 
vous a écrit amplement de toute 
chofe. l'ay prejque demeuré tou¬ 
jours feul avec Frere Paci¬ 
fique depuis que nous fom- 
■mes à terre. La prochaine année 
que nous aurons plus de connoi - 
jfance nous vous écrirons plus 
au long y je me recommande 
afleclueufement aux prières de 

tous 
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Uns nos Pcres & Frcrcs démets 
rant toujours » 



Voftre bien humble & bien 
affectionné Serviteur 
Frère Jean d’Olbeau, 


3g Qushcc en la Nouvelle „ ) 

France lei o« 
luillet \6\y 


Cette Lettre eft écrite au P. Didac* 

David fun ami. 
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Cependant le Pere Commit- 
faire defcendic des trois riviè¬ 
res, où il laiffa le Pere Jofeph 
le Caron. Celuy-cy y refta avec 
les François foie pour leurs 
•niminiflrer les Sacremens, foie 


pour s’inftruire des maniérés 
& de la Langue des Sauvages, 
afin d’tftreen eftat defatisfaire 
au defir paflionné qu’il avoit 
de leur annoncer ! ’Evangi!e. 


Il y bâtit à la faveur des Fran¬ 
çois & Sauvages une maifon 
te une Chapelle pour commen¬ 
cer la Million fedentaire, que 
le P. Denis Jamay luy avoit 
ordonné d’établir avant fon 
départ : il y drefla un Autel, 
orné félon la pauvreté d’un 
lieu champeftre &c fauvage. Il 
eut l’honneur d’y celcbrer la 
fainte Meffe le 16. Juillet 1615. 
avec une dévotion fenlible : 
il ayoit dilpolé toutes chofcs 
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pour une Million folide, & il au- 
:• voie fouhaicc d’y demeurer fixe, 

i les Sauvages mêmes tachèrent 

K de i’y arrefler, il leur laifla deux 

ic François pour leur confolation 

ig fpricuelle , & comme le Révé¬ 
ra rend Pere Commilfaire ic re- 

8 lervoit d’étendre fes foins 

iis jufques à cette Million ; le P. 

fC ; Jofeph partit des trois rivières 

&: defeendit à Quebec où Ion 
Ïjj Supérieur l’appelloit , &: fes 

| autres confrères l’attendoient, 

1C[ . pour concerter enfemblc fur les 

ç connoiffances } qu’ils avoient pri- 

y[ fes du pais, & convenir des 

f c moyens les plus propres pour 

td procurer la gloire de Dieu. 

,f £ Eftant à Quebec ils eurent 

c j plufieurs conférences avec 

j[ Monfieur de Cfv.mpiain &: 

^ les François les plus entendus, 
| e Cjui tous enlemble après avoir 
1D ji plufieurs fois imploré le fecours 

Fi Ji 
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du Ciel , firent une efpece 
d’aflemblce Capi tulaire, un pe- 
titConclave,où à l’exemple des 
Difciplesdu Fils de Dieu après 
la defeenre du Saint Efprit , 
ces nouveaux Apoftres avoient 
à partager entre eux ce vafte 
pais & ce nouveau monde ) qu’ils 
alloient conquérir à l’empire 
de Jésus Christ. On 
pourroit appliquer avec quel¬ 
que forte de rapport à cette 
petite troupe , ce que Saint 
Jean Chryfoftome applique au 
grand Saint Paul, parva ma- 
(hina. gravi da mundo , comme 
machine de ce grand Archi- 
jnede qui portoit en idée fie en 
zele ce nouveau monde Chré¬ 
tien. 

Lerefultat de cette aflTemblce, 

& les partages qu’ils firent 
furent approuvez de Monfieur 
le Gouverneur. Le Reverend 
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Pcce Commilfaire demeura à 
Quebec comme dans Je centre 
du pais pour adminiftrer les 
Sacremens aux François de la 
Colonie , y former une Mif- 
(ion pour les Sauvages, porcer 
fes foins jufques aux trois riviè¬ 
res, & en établir d’autres plus 
bas dans le Fleuve fur lef. 
quelles il pourroit veiller. Le 
Perc Jean d’Olbeau fut deftiné 
pour les Montagnais. Sonéta- 
bliflcment y fut marqué à 
Tadouflac, d’où il devoit s’é¬ 
tendre jufques au bout & à 
l’emboucheurc du Fleuve de 
Saint Laurent. Le Perc Jofeph 
le Caron eut pour partage les 
Hurons &c les autres nations 
du Couchant en remontant le 
Fleuve. 

Le Perc Jean d’Olbeau partit 
donc de Qucbec le deuxieme 
de Décembre de la même an* 
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née afin de le rendre au lieu 
qui luy avoir elle deftinepour 
fon diftriét aux Montagnais , 
afin d’apprendre leur Langue, 
& cftre en état de travailler 
tour de bon à leur converfion. 
L’on ne fçauroit exprimer la 
joye intérieure de cet homme 
tour Scraphique , quand il le 
vir une foisen érat de témoigner 
à Dieu à l’exemple deS. Paul, 
qu’il n’avoic point d’autre am¬ 
bition , que d’amplifier le 
Royaume de Jesus-Christ , 
il s’y appliqua durant l’hy- 
ver avec un zcle infatigable , 
& il dévora avec plaifir touces 
les diflicultez, que l’on trouve 
a fe rendre facile l’intelligence 
& l’ufage de la Langue de ces 
barbares,dont il apprit les éle- 
inens en fort peu de temps. Il 
y bâtit un petit logement, où 
il ménagea une Chapelle en 
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maniéré de cabane , pour y 
aflfembler les François , & les 
Sauvages à l’inftruétion & à la 
prière : tout eftoir propre, quoy- 
quepauvre : Il s’étudia pendant 
l’hyver à rcconnoiflre le fol 
du païs, l’humeur & la difpo- 
fition naturelle des Sauvages 
Montagnais, te comme cette 
forte de nation eft prefque tou¬ 
jours errante, te vagabonde : 
il foûtint de grands travaux à 
les chercher , te à les vificer 
dans les lieues principaux où 
ils eftoient aflcmblez, il pouffa 
même jufques aux Betfiamites 
Papanachois Eskimaux te d’au¬ 
tres Sauvages en de-ça, te au 
dc-là des tept liles, arborant 
par tout le figue du falut, en 
forte que beaucoup d’années 
après on a trouvé encore en 
difFerens endroits des vertiges, 
te des marques de cette courte. 



7 * 

ÔC 


T rentier êtablif entent de la Toi 

du zele de ce premier Mil¬ 


lionnaire. * 

Après cette decouverte ou 1 
avoir pris beaucoup de connoif- 
l'ance 6c frayé les routes alcta- 
K! i Arment des MlfflOUS , il »l- 


lut venir à Québec pour y ren¬ 
dre conte à fon Supérieur. 

Cependant le Reverend Pere 
Jofcph le Caron ettoit parti 
dés l’Automne dernier , par 
les barques de Meilleurs de la 
Compagnie , qui alioient aux 
trois rivières, 6c avoit pouffe 
jufques aux Hurons ÔC autres 
peuples à cinq ou fix cens lieues 
plus avant dans les terres ,avec 
des Sauvages qui cftoient ve¬ 
nus en traite ,8c iz. François 
que Monfieur de Champlain 
donnoic aux Hurons pour les 
deffendre contre leurs ennem is. 
L’on ne fçauroit exprimer les 
fatigues que ce bon Pere ef- 
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iuya pendant ce pénible roya¬ 
le , tantoft parmy les bouillons, 
les courans, les rapides, & J cs 
chutes d’eau capables d’effrayer 
les plus intrépides, tantoft fouf. 
frant î’infuportablc incommo¬ 
dité d’une infinité de Marin- 
goüins , Mouftlqucs, qui jour 
& nuit ne luy donnoient au¬ 
cun repos. Il en écrit ainfi à. 
l’un de les amis. II feroit dif¬ 
ficile de vous dire, la laffxtudc 
que j’ay fouffert ayantefté obli¬ 
ge d’avoir tout le long du jour 
« l’aviron à la main & de ramer 
ié de toute ma force avec les Sau- 
[« vages. J’ay marché plus de cent 
* * 01S dans les rivières fur des 

oa roches aiguës,qui me coupoienr 
f cs Ms, dans la fange, dans 
Id les bois, ou je portois le canot 

f * mon P** équipage , afin 
Iti a éviter des rapides , & des 
:f- chûtes d’eau épouvantables. lo 

9 ... G 
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he vous dis rien du jeûne pcnû* 
ble qui nous deibla , n’ayant 
qu’un peu de defaganute , qui 
cft une efpecc de pulment , 
compofé d’eau 6c de farine de 
bled d’Inde, que l’on nousdon- 
noit foir 6c matin en tres-pecitc I 
quantité, cependant il faut que 
vous avoue que je reflèntoi? 
au milieu de mes peines beau¬ 
coup de confolation. Car helas 
quand on voit un fi grand nom¬ 
bre d’Infidels ,& qu’il ne tient 
qu’à une goutte d’eau pour les 
rendre enfans de Dieu , on 
refient je ne fçay quelle ardeur 
de travailler à leur converfion 
6c d’y facrifier fon repos ôc fa 
yie. 

Ce zélé Millionnaire a voit 
paru au païs des Hurons qui 
le rceeurent avec toute 4dou- j 
ceur & l’amitié qu’ils témoi¬ 
gnent ordinairement à leurs 
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hoftes. Ce païs n’eft pas de 
grande étendue félon la deferi- 
ption qu’en a faite ce bon Pere: 
on le peuc traverfer commodé¬ 
ment en cinq à fix jours de 
t- temps. Le climat y eft fort a- 
* greable, beaucoup plus modère 
[ï que celuy de Québec. La ter¬ 
re quoyque fabloneufe en plu- 
ii lieurs endroits, eft fertile, & 
ti;: produitayec abondance du bled 
os d’Inde , des faivrolles & des 
;its citrouilles. Le bled François 
tl: meme y viendrait fans doute 
g en parfaite maturité. Ce païs 
eft environné, & entrecoupé de 
■fie tres-beaux Lacs dont le plus 
Si l eonfiderable qui eft à leutNord, 
eft appelé pour fa grandeur,met 
iis douce. 

if II y a dix-huit Bourgades 
à qui compofent environ dix 
œo: mille âmes fous une meme 
lu Langue , qui eft commune à 

G ij 



q 6 Premier ètablijfentent de la toi 

dix ou douze autres nation? 
toutes fedencaires 8c nombres 
Ces .Le plus fameux de leur Vil. 
lage s’appelle Carragouha,qui 
cft revêtu 8 c entourré d’une tri¬ 
ple palîffide haute de trente fix 
pieds pour fe deffendre de leurs 
ennemis. 

Ce fut dans ce Village , que 
les Hurons,pour témoigner au 
Pcrc Jofeph la joye qu’ils ref- 
fentoient de fa venue, s’offrirent 
de le loger dans leur cabannes I 
communes : il leur reprefenta 
qu’il avoit à negoticr avec Dieu 
des affaires, fi importantes, ou 
il s’agiffoic du falut de toute 
leur nation, qu’elles meritoient 
bien d’eftre traittées avec plus 
de refped, dans lâ folitude, & 
dans la retraite, éloigné du tu¬ 
multe 8c de l’embaras de leur 
familles, ils eurent égard à fes 
|cm.ontrances •. ainfi ou luy bâ. 
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tit avec des perches & des écor¬ 
ces une cabanne feparéc du Vil* 
Jage, i! y eleva un Autel pour 
offrir à Dieu le faint Sacrifice 
de la Mefle, & vacquer à la 
exercices fpirituds. Les Sauva¬ 
ges lalloientvifiteren ces liru>t 
pour fe taire inftruire des Myfi. 
tercs du Chriftianifme & ap¬ 
prendre de luy la maniéré de 
prier Dieu. 

Peu apres Ion arrivée le Pere 
eut [a confolation d’y embtaf 
fer Monfieurde Champlain qui 
le fuivoit de prés avec a. Fran¬ 
çois , &c lepe Sauvages qu’il 
avoir difïribué en deux Canots 
pour monter en guerre contre 
le, Iroquois , il arriva affez toft 
au pais des Hurons, pour alfif- / 
ter à la première Meffe que le 
Pere Jofeph eut la conlolarion 
d ycclcbrer, & planter au bruit 
de leurs fuzils le ligne de noftre 
G iij 
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faluc au milieu des avions de 
grâce qu’ils rendirent a Dieu pat 
le7ë Df«wquifuc chanté ïblem- 
nellement pour la première fois 
dans ce païs barbare. 

Cependant Monfieur de 
Champlain qui ne s’eftoit en¬ 
gagé d’aller en guerre avec les 
Hurons nos alliez contre les 
Iroquois, que dans le defTein 
de captiver par ce moyen leurs 
amitiez, &: de pourfuivre plus 
facilement fes glorieufes dé¬ 
couvertes , alla viliter tous les 
Villages des Hurons pour y 
arborer les armes du Roy,faire 
avec eux une étroite alliance 
6c mettre leur jeunelfe en crat 
d’aller combattre les ennemis 
communs de leur nation, 6c des 
François. On leva la chaudière 
de guerre, on fit les fefti ns d’ar¬ 
mes dans un plein concours des 
capitaines, 6c des guerriers , 
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chacun y prie Ton parti, & plein 
de ce fcu& de cette refolution 
que Confient dè Champlain 
leur infpiroic, ils fixèrent le jour 
du départ au premier de Sep¬ 
tembre. 

Il ne faut pas tant d’attirail, 
ni de mùnition de guerre , ô£ 
de bouche à ces barbares,qu’aux 
Europeans, aux autres na¬ 
tions policéeslorfqu’on Ce pré¬ 
pare à la guerre. Car ils ne font 
aucune provifîon de bouche.on 
én confie tout le foin au hazard 
de la cha/ïè de Cerfs,dc CaUor?, 
& de toutes fortes de Gibiers 
Fortabondans en ces contrées. 
Pendant que le corps de l’armée 
gagne païs, l’on en deftine d’au¬ 
tres a la pefche, en (orte que 
rien ne manque particulière¬ 
ment le loir, qui efl le temps 
de leur repas principal. Ce fut 
ainfi que noftre petite arme# 
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de Hurons partit fous la con¬ 
duite de Monfieur de Cham- 
plain , qui avoit dix à douze 
François avec luy pour com¬ 
mander les Sauvages. 

Après quarante huit jours de 
marche,comme ils approchoient 
du premier Bourg des Iioquois, 
ils rencontrèrent un parti avan¬ 
cé des ennemis, dont nos gens 
firent onze prilonniers, le refte 
ayanteftétué, diflîpéjOU mise» 
fuite. Cette défaite leur facili¬ 
ta 1 es approches du Bourg,qu’ils 
trouvèrent fitué dans une belle 
campagne fur le bord d’un é- 
rang, reveftu de quatre rangées 
de palifiàdes , hautes de trente 
pieds & fortifié par de gros ar¬ 
bres entrclaflcz les uns dans les 
autres , au defifus desquelles , 
ces barbares avoient fait une 
clpcce de chemin, qui leurfer- 
yoitde parapet contre les coups 
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de floches , & de fuzils, ils 
avoienc encore formé, & dis¬ 
tribué de diftance en diftance 
quantité de goutieres pour jet- 
ter de l’eau, & éteindre le feu, 
au cas que nous euflions deflem 
de brûler leurs pahlfades. 

Aux approches de cette for» 
trefle , nos Sauvages apperçu- 
rent grand nombre d’Iroquois 
qui amafloient leur bled d’In¬ 
de , & leurs citroüilles, qui font 
toute leur récolté. Il ne fut pas 
poflîble à Moniteur de Cham- 
plain , d’arrefter l’ardeur des 
Hurons, & de retarder l’exe¬ 
cution jufques au jour fuivanr, 
qu’ils en feraient venus plus 
facilement à bout : impatiens 
d'attaquer &: de vaincre > le 
fentans loûrenus par des Fran¬ 
çois ,• Ils firent les huées 
ordinaires, &lcs cris de guerre, 
s’engageant avec fi peu d’ordre- 
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& tant de précipitation dans le 
combat, qu’ils couroient rifque 
d’eltre vaincus, fi Monfieur de 
Champlain ne les eue rendu vic¬ 
torieux par la décharge de fuzils 
qu’il fit faire fort à propos : le 
bruit de cette petite artillerie 
effraya tellement les Iroquois 
qu’ils fe retirèrent chez eux , 
avec ce qu’ils purent emporter 
de leur bleffez& de ceuxqui 
avoient efté tuez dans la cha¬ 
leur du combat. Cette victoire 
fut glorieufe aux Hurons qui 
ne perdirent qu’un feul hom¬ 
me, & il n’y en eut que cinq 
allez dangerc ufement blelfez. 
La maniéré de combattre li 
peu régulière, que celle de nos 
Sauvages, rompit entièrement 
toutes les mefures que Monfieur 
de Champlain avoit prifes 
pour alfieger cette place dans 
les formes. Il en diflimula fors 
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chagrin avec fa prudence ordi¬ 
naire, & fie retirer les Hurons 
pour convenir avec eux , de 
quelle maniéré on commence- 
roit le lendemain une fécondé 
attaque. 

Il fut refoludans leConfeil, 
qu’onferoitun Cavalier,conf- 
truit de pièces de bois, pofées 
les unes fur les autres, &c au 
de/Tus une efpcce de parapet, 
pour mettre les François à cou¬ 
vert des fléchés des Iroquois , 
qu’on porteroit quantité de bois 
fec, au pied de la palifladc,pour 
y mettre le feu, par le moyen 
des creinées de poudre : enfin 
pour corriger la précipitation 
avec laquelle nos barbares a- 
voient agi à la derniere occa- 
fion , ils promirent de iuivrc 
régulièrement les ordres de 
Monfieur de Champlain dans 
l’attaque de la place. 


/^\ 
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Au forcir du Confcil , les 
Sauvages travaillèrent incefla- 
mentau Cavalier, qui fut ache¬ 
vé en une nuit : trois cens hom¬ 
mes des plus vaillans , & des 
plus robuftes, le pofèrent parmy 
une grêle de pierres , que les 
ennemis faifoienc tomber fur 
eux , & une nuée de fléchés, 
qu’ils darderenc. 

Sans s’étonner de voir plu¬ 
sieurs de leurs compagnons tom¬ 
ber morts à leurs pieds ,ou bief, 
fez dangereufement, les autres 
apportèrent avec la même fer¬ 
meté le bois fec qu’ils avoienc 
amafïèz, ils y mirent le feu, 
mais il n’eut aucun effet, pat 
ceque le vent contraire détour-* 
noitles flammes, & les portoic 
de l'autre côte ; d’ailleurs , les 
Iroquois rafla ichiiïbient leur 
paliflades , par une fi grande 
quantité d’eau, qu’ils jeetoient 
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par les goucicres que le feu eu 
fut bien-toft éteint. 

Cependant les François mon¬ 
tèrent furie Cavalier, d’oùilç 
tiroient inccfTament lur les en¬ 
nemis, qui perdirent du mon¬ 
de , ils furent même obligez 
de defeendre de leur chemin 
couvert , & de fe cacher dan$ 
le fort : la victoire eut eflé 
infaillible, fi nos Huions contre 
la parole qu'ils avoient donnée 
d’attendre le lignai, fc les or¬ 
dres de Monfieur de Cham- 
plain, n’eufïenc repris leur pré¬ 
cipitation ordinaire ; ils deco- 
cherenc toutes leur flcches par 
defïus le fort fans bleflèr que 
tres-peu d’Iroquois, li bien que 
nos Sauvages après trois heu¬ 
res de combat, efhnt rebutez, 
perdirent l’envie de fe battre 
d'avantage, d’autant plus que 
Monfieur de Champlain ayant 
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efté bleffé de deux coups de 
fléchés, l’un à la jambe , & l’au¬ 
tre à la cuiffe, ils Ce virent fans 
chef. 

L’on ne vit jamais une plus 
grande confternacion.Les Sau¬ 
vages tous les premiers trans¬ 
portèrent le capitaine & leur 
bleffez dans les Canots, & après 
leur avoirappliquezles premiers 
appareils des remedes fauvages, 
qui ne laiffent pas d’eftre Spé¬ 
cifiques , & Souverains ; ils 
reprirent le chemin de leur pa is : 
ayant laiffez neanmoins chez 
les Iroquois la terreur de leurs 
armes, & de celles des Fran¬ 
çois. 

Durant la route Monfieur de 
•Champlain Se gueriffoir, autant 
par un effet de la Providence 
de Dieu, que par le Secours des 
remedes ; apre's beaucoup de 
peines & ^de fatigues , il aj> 

















dans la Nouvelle France. Sj 

riva enfin heureufement le 
i4.Janvicr.au fameux Vil. 
lage de Carragouha , où le 
Peic Jofeph le reçeut avec tou. 
te la joye imaginable. 

La charité & Fintcreft de I» 
Foi prefîbient fi vivement nofl 
tre Apoftre des Hurons. qu’ar 
prés avoir jette les premiers 
fondemens de cette Eglife dans 
leur pais> il y Iaifla deux à 
trois François de ceux qu’il a- 
voit avec luy, pour continuer 
les ébauches qu’il avoit faites , 
& palfa outre avec Monlîeur 
de Champlain julqu’au païsdes 
Sauvages, qu’on appellePetu- 
neux, & à fepe autres nations 
voifmes. Ce zélé Million¬ 
naire eut la confolation d’y 
fouffrir beaucoup pourl’établif- 
fement du Chriftianifme, car 
ces barbares le maltraitèrent 
cruellement à la foliicitation 
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-de leur Ohi ou Jongleurs> qui 
dont les Sorciers & les Magi¬ 
ciens de ces peuples. 

Après avoir découvert Pef- 
prit , & la difpofition de ces 
Sauvages, il retourna fur fes pas 
.dansfon Village des Hurom; 
Cette courfe ne fut pas inutile 
pour la gloire de Dieu , y 
ayant baptifé quelques enfans, 
& quelques vieillards mori¬ 
bonds , aufquels il procura par 
ce moyen le falut éternel. 

Eftant donc de retour aux 
Hurons, il y fejourna le refte 
de Phyver, acheva d’y prendre 
la teinture de leur Langue , & 
en forma un Di&ionnaire aflez 
corred qui Ce voit & fe con¬ 
serve encore comme une Reli¬ 
que. Il s’appliqua fortement à 
humanifer ces barbares. Le 
temps n’eftoit pas venu d’y 
opérer de grandes converfions*. 
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tnais on Jes difpofoit peu à peu 
à recevoir doucement les lu¬ 
mières de l’E.vangile, lors qu’il 
plairoit à Dieu de féconder pa? 
1 efficacité de fa grâce, la vérité 
& l’étendue de fon zele, & de 
ceux qui dévoient le fuivre. 
Après donc avoir mis toute 
ehofe en état > il partit de Car- 
ragouha, & arriva aux trois 
* rivières le ij. Juin i6 1 6. 

Le Tece Jean d’Olbeau quel¬ 
ques jours apres fon retour de 
la Million de TadoufTac à Que- 
7 bec, s’y eftoit rendu par les 
“ barques de la compagnie, pour 
■} y vifiter &■ reconnoiflrc l'état 
- de la Million que le Pcre Jo- 
01 feph y avoit ébauchée l’année 
à precedente. Peu de jours après 
|U Weu voulut les confoler r par 
l’arrivéedeMonfieur de Chànr- 
plain, qui avoit poulie jufqu’au 
® Lac des Nepyfirinicns. C’efloit 
“ H 
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le temps de la traite laquelle 
cftant finie > on mit a la voile 
pour Qaebec, ou les deux Petes 
arrivèrent enfemble avec Mon- 
fieur de Champlain, & y trou¬ 
vèrent le Rcvcrend Pere Com- 
mifiaire , qui les reçeut avec 
joye. 


CHAPITRE IV. 

Voyage de Monfieur de 
Champlain enPrance avec 
le R. P. ÇommiJJaire de U 
Mijfion pour y reprefen- 
ter l'état de toutes les nou¬ 
velles decouvertes pour 

en procurer l'etahlijje - 
ment. 

D Ans la naiflance de l’E- 
gliie , nous remarquons 
•que les Apoftres, apres avoir 
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fait une découverte generale , 
& confufe de la dilpolîtion des 
nations : s’aflemblerent pour 
concerter enfemble, des moyens 
de conquérir l’Uni vers à la Foi 
de Jesus-Christ. 

Ce que nos premiers Reli¬ 
gieux avoient fait déjà depuis 
un an, n’eftoit proprement qu’¬ 
une découverte du tempéra¬ 
ment de leiprit,des mœurs de 
ces peuples, des voyes pour les 
attirer à l’E vangile, & des dif- 
ficultez qu’on y trouveroit à 
furmonrer, leur ayant fait feule¬ 
ment une première ébauche au 
Chriftianifme, & une prépara¬ 
tion éloignée à leur converfion. 
Ce n’eftoit encore qu’un cahos 
informe, qu’il falloir débrouil¬ 
ler avec le temps, en forte que 
félonie projet formé entre eux 
dés 1' 'année precedente : ils de- 
yoient fe trouver à Quebecau 


ry 
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mois de Juiilec de l’année pre- 
fente , pour faire enfcmble un 
rapport fidel de leurs connoif- 
fances, 8c convenir de ce qu’il 
y auroit à entreprendre pour la 
gloire de Dieu. Ils prièrent 
Moniteur de Champlain d’y 
affilier , le connoiflant autant 
zélé pour l’établilfement de la 
Foi, comme pour le temporel 
de la Colonie , & lîx autres 
perlbnnesdes mieux intention¬ 
nées. Pour le bien du pais : 
ils convinrent tous d’un com¬ 
mun accord , des articles fui 
vans , exprimez plus au long 
dans nos mémoires qui fublif- 
tent encore aujourd’huy, afin 
que la vérité,qui cil l’amede 
l'Hiftoirc,regne par tout cet ou¬ 
vrage. Il paroill donc qu’il fut 
conclu. 

Qu’à l’égard des nations du 
bas du Fleuve, & de celles du 
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Nord , qui comprennent les 
Montagnais , Etechemins 
Betfîamites, & Papinachois , 
les grands & petits Esicimaux: 
pais inculte, fteril , & Mon- 
tagnieux. Mais au refte fort 
peuplé de toutes fortes de belles 
fàuvages, Loups Marins, Ca fo 
tors, Origniaux, Ours, Mar¬ 
te , Loutres, Loups, Servi ers. 
Les Sauvages y font errans , 
vagabonds dans les bois, fuper- 
ftitieux au dernier point, at- 
tachezàleur jongleries, & fans 
forme d’aucune Religion , & 
qu’à l’égard de la plus grande 
partie, ilfaudroit beaucoupde 
temps pour les humanifer. 

Que par le rapport de ceux qui 
avoient vifrtéles côtes du Sud, 
les rivières du Loup, du Bic , 
des Monts Notre-Dame , 
pénétré même par les terres 
jufqu’à la Cadie, Cap Breton, 
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& Baye des chaleurs, Pille per¬ 
cée, & Gaffce , le pais eftoic 
plus temperé, &c plus propre a 
la culture* Qu’il y auroit des 
difpoficions moins éloignées 
pour le Chriftianifmc , les peu¬ 
ples y ayant plus de pudeur , 
de docilité, & d’humanité que 
les aucres. 

QiPà l’égard du haut du Fleu¬ 
ve , &c de toutes les nations 
nombreufes des Sauvages ,quc 
Monlieur de Champlain , &c le 
Pere Jofeph avoient vifité par 
eux-memes ,ou par d’autres : 
outre l’abondance des chalfes, 
qui pourroient y attirer les 
François par l’efperance de 
commerce j les terres y eftoient 
beaucoup plus fertiles, & dans 
un fol, & une température plus 
commode que chez les Sauva¬ 
ges du bas du Fleuve. Que 
ceux d’en haut comrne les 
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Algomquins, Iroquois , Hu¬ 
ions , Nipfiriniens, Neutres , 
nation du feu eftoient à la vé¬ 
rité fedentaires , ces nations 
elîant communément dociles , 
fufceptibles d'inftruélions, cha¬ 
ritables, forts, robuftes, patiens : 
infenfibles cependant, & indif- 
ferens pour tout ce qui regar¬ 
de lefalut. Peuples impudiques 
& fi materiels qu’ils demandenc 
quand on leur dit que leurs 
âmes font immortelles,ce qu’el¬ 
les mangeront dans l’autre 
monde après leur mort. Gene» 
râlement tous les Sauvages qu’¬ 
ils avoient connu , n’avoient 
aucune idée de la Divinité , 
croyant neanmoins un autre 
monde ou fis efperent joüirdes 
mêmes plaifirs qu’ils prennent 
icy bas. Gens fans fubordina- 
tion, fans loy, & fans aucune 
forme de gouvernement, ny 
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de Police, groiliers en matière 
de Religion, fins & rufczpour 
le commerce & leur profit 
maisfuperfiitieux jufqu’à l’ex- 

CCS. 

Ils remarquèrent qu’on ne 
rèüifiroit jamais à leur conver- 
fion , fi avant que de les ren¬ 
dre Chreftiens, on ne les rcn- 
doit hommes. Que pour les 
humanifer il falloir necefiaire- 
ment, que les François fe mé- 
laiTent avec eux, & les habi¬ 
tuer parmy nous, ce qui ne fe 
pourroit faire que par l’aug¬ 
mentation de la Colonie, à 
laquelle, le plus grand obfta- 
de eftoit de la part des Mefi- 
ficurs de la compagnie , qui 
pour s’attirer tout le commerce, 
ne vouloient point habituerlo 
pais, ny (ouiFrir même que 
nous rendiflions les Sauvages 
Sédentaires, Sans quoy on ne 

pouyoiç 
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pouvoir rien avancer pour lo 
ialutdeces Infidèles. 

Que les Proteflans , ou Hu¬ 
guenots , ayant la meilleure 
part au commerce, il eftoit à 
craindre , que le mépris qu’ils 
fiaifoient de nos Myfteres , ne 
retardât beaucoup l’établifle- 
ment delà Foi. Que même le 
mauvais exemple des François 
pourroic y eftre prejudiciable, 
fi ceux qui avoient autfaorité 
dans le païs , n’y donnoienc 
ordre. 

Que la Million eftoit péni¬ 
ble & laborieufeparmy des na¬ 
tions fi nombreuses, & qu ainlî 
on avancerait peu , fi on n’ob- 
tenoit de Mdficurs de la com¬ 
pagnie un plus grand nombre 
de Millionnaires défrayez. 
Nous voyons encore par l’état 
de leur projet, que tous con¬ 
vinrent qu'il faudrait plufieurs 
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années, de grands travaux 
pour humanifer ces nations 
entièrement grofiieres, & bar¬ 
bares , & qu’à l’exception d’un 
très- petit nombre de fujets, en¬ 
core fort douteux, on ne pour- 
roit rifquer les Sacremens à des 
adultes , c’efl: ce qui fe voit 
encore aujourd’huy; car depuis 
tant d’années, on a fort peu 
avancé , quoy qu’on ait beau¬ 
coup travaillé. 

Il paroift enfin qu’il fut con¬ 
clu qu’on n’avanceroit rien , 
fi l’on ne- fortifioit la Colonie 
d’un plus grand nombre d’Ha- 
bitans, Laboureurs, & artifans : 
que la liberté de la traitte avec 
les Sauvages, fut indifferemenc 
permife à tous les François. 
Qu’à l’avenir les Huguenots 
en fufTent exclus , qu’il efloit 
. ncceffaire de rendre les Sauva¬ 
ges fedentairçs, les élcv^ç 
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à nos manières , &c à nos loix. 
Qu^on pourroic avec le lécours 
des perfonnes zélées de France 
établir un Séminaire, afin d’y 
élever des jeunes Sauvages au 
Chriftianifme , lefquels après 
pourroient avec les Millionnai¬ 
res contribuer àl'inftru&ion de 
leur compatriots. QiPil falloir 
neceflairemenc foûtenir les Mif- 
fîons que nos Peres avoienc 
établies tant en haut qu’au bas 
du Fleuve , ce qui ne fe pou¬ 
voir faire, fi Meilleurs les af- 
fociez ne temoignoient toute 
1 ardeur qu on pouvoir cfperer 
de leur zele, quand ils feroient 
informés de tout d’une autre 
manière, qu’ils ne l’eftoient en 
France par le rapport des com¬ 
mis qu’ils avoient envoyé fur 
les lieux l’année precedente -, 
Moniteur le Gouverneur, & 
nos Peres n’ayanc pas fujer 

Hj 
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d’en eftre contens. , , 

C’eft à peu prés l’abbrege des 
conclurions qui furent pn- 
fes dans cette petite aflemblce 
de nos Millionnaires , & des 
perfonnes les mieux intention¬ 
nées pour l’établiffement Spiri¬ 
tuel & temporel delà Colonie: 
niais comme rien ne le pouvoit 
faire fans l’aide de la France, 
Monfieur de Champlainquia- 
voit deflein d’y palier,pria le P. 
Commiffaue ôdePerc Jofeph 
de l’y accompagner, ppur faire 
rapport de tout , ÔC obtenir 
plus efficacement tous les fe- 
cours necefïaires. Ils eurent af? 
fez de peine à s’y rendre, mais 
enfin confiderant de quelle im* 
portance il eftoit de jetter les 
folides fonde mens de leur entre- 
prife , ils fe rendirent aux per- 
iuafions 5 c aux inftances de la 
compagnie, & difpoicrenttout 
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pour leur départ. Us lailfoienc 
parmy les Sauvages le Pere 
Jean d’Olbcau , homme tres- 
înftruit, fage & zélé, fur le¬ 
quel on fe repofoitenterement: 
Frere Pacifique s'dhnc déjà 
fore avancé dans le partage des 
travaux Apoftoliques pour 
l’inftruétion des barbares, de 
forte qu’on appareilla le 20. 
Juillet 1616. la navigation fuc 
heureufe , ils arrivèrent en 
* France , les yaifïeaux chargez 
de quantité de pelletries, pour 
® le compte des Negocians, ayant 
u auflî apporté des épies de bled 
François,qu’ils avoient recueil» 

& lis, des plantes & des fruits do 
k* ce pais étranger 6 c barbare, 
fl* Meilleurs les intereflez les 
S attendoient à Paris, où Mon- 
ïj* lreur de Champlain , & nos 
à Pères fe rendirent avec quel¬ 
le ques autres François qui cf- 

hij 
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toient pafTez de compagnie. On 
leur fit un rapport fidel de tou¬ 
tes chofes tant du fpiritucl que 
du temporel. Ces Meilleurs 
après bien des conférences pro, 
mettoient beaucoup , mais (ans 
effet : fort zélés pour leur com ¬ 
merce , mais peu fenfibles à 
mériter la benedi&ion de Dieu, 
en contribuant aux interdis de 
fa gloire. 

Il efi: vrav que nos pauvres 
Pcrcs qui s’eftoient flattez de 
meilleurs efpcrances pour l’a¬ 
vancement du Royaume de 
Jesus*C HRiST,ne trouvans rien 
moins auprès de ces perfonnes 
de qui tout dépendoit , com¬ 
mencèrent à regreter leur dc- 
part,puifque leur voyageavoic fi 
peu de fuccés. On voit des let¬ 
tres qu’ils écrivirent de Paris à 
M. de Champlain, qui eftoit 
retourne fur fes pas en Nor« 
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ïnandie, par Iefquelles en Iuy 
donnant advis de ce qui Te pal'- 
foitàParis, ils luy marquoienc 
les derniers chagrins de l'e voir 
fi peu avancez. Cela ne fur pas 
cependant capable de rallentir 
la ferveur de ces faints Reli¬ 
gieux : bien au contraire , fon- 
dans toutes leurs efpcrances eu 
Dieu, 5c dcfticuez du fecours 
de ces hommes incetefTez , ils 
s’abandonnèrent entièrement à 
la Providence qui fufeita quel¬ 
ques perfonnes charitables pour 
leur faciliter les moyens de con¬ 
tinuer leur ouvrage. 

L’hyver fe pafTa dans ces 
ménagemens. 11 cfl furprenant 
de dire qu’un projet fi noble 
& fi glorieux tel que la con- 
verfion d’un monde nouveau, 
d’un pais barbare , qui faifoic 
alors afTezde bruit en France, 
trouvait de fi petits fecours , 
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& même tant d’oppofilions. 

Monfieur de Champlain de 
fa part , n’oublioit rien pour 
foûtenir fon entreprife» maigre 
tous lesobftacles qu'il y rencon- 
troit à chaque pas » il ne laifla 
pas de difpofer un embarque¬ 
ment plus fort que le precedent, 
mais on peut dire que ce qu’il 
obtint de plus avantageux, fut 
de perfuader le Sieur Hebert 
<dc pafler en Canada avec tou¬ 
te fa famille qui a produit ôc 
produira dans la fuite de bons 
fujets»des plus confiderables > 
êc des plus zelez pour la Co¬ 
lonie. 

La Province des Recollets 
offrit affez de fujetsj mais Mef- 
fieurs de la compagnie, allant 
un peu trop à l’épargne, n’ac- 
cordèrent place que pour deux. 
Les Supérieurs jugèrent que le 
Pere Denis cy-dcyanc Com- 
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milfaire dévoie relier en Fran¬ 
ce , parce qu’eftant inftrnit à 
fonds de l’étac du Canada, il 
pourroit mieux que perfonne 
en gérer les affaires , & en 
procurer les avantages en Cour, 
& ailleurs. On defigna donc le 
Pere Jofeph le Caron pour 
Commiflaire des Millions, &C 
parmy le grand nombre de 
Religieux qui le prelèntoient, 
on luy donna le Pere Paul 
Huet pour fécond : Toutes 
chofes eftant preftes pour faire 
voile ,on leva Panchre à Hon- 
fleur le n. Avril» 1617» Le 
vailfeau fut commandé par le 
Capitaine Morel. 

La traverfée fut longue , &C 
dangereufe. Les orages & les 
tempeftes les reduilirent fou- 
vent au danger extrême : mais 
le péril le plus évident, & qui 
leur caula de plus fortes ap« 
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prehenfions, fut à deux ou trois 
cens lieues du Canada, où ils 
rencontrèrent un banc de gla¬ 
ce d’une étendue , St d’une hau¬ 
teur prodigieufe , qui parois 
Tant tout à coup dans la Bru¬ 
me , comme une grofle mon¬ 
tagne yenoit fondre lur le 
navire avec une vitelîc incroya¬ 
ble , canfée par la violence bc 
la rapidité des courans, Plu- 
fieurs glaçons d’une grolleur 
extraordinaire détachez de la 
maffe paroilloient comme des 
châteaux élevez les uns fur les 
autres, & comme des vil¬ 
les de cryftal par la diverfité, 
& la hauteur de leur figure. 
Le paiTage eftoit fermé de plus 
de quatre-vingt dix lieues de 
chemins; en forte qu’ils furent 
obligez de s’écarter de leur rou¬ 
te , pour cotoyer ces montagnes 
de glace , toujours entre la vie 
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& la more. La moindre par¬ 
tie de cetce mafle eftant ca¬ 
pable de brifer les plus fores 
navires. 

Dans une conftcrnarion fi 
generale, le Pere Jofeph voyant 
que coût le fccours humain n’efi- 
toit point capable de les déli¬ 
vrer du naufrage, demanda tres- 
inftament celuy du Ciel par les 
vœux &c les prières qu’il fit 
publiquement dans levaiflèaik 
11 confefia tout le monde & fe 
mitluy mèmeenéutdeparoif- 
tre devant Dieu. On fut tou- //.- 
ché de compafïïon & fcnfible- 
ment attendri, quand la Dame 
Heberc cleva parles écoutils le 
plus petit defesenfans,afin qu’¬ 
il reccuc auilî bien que tous les 
autres la bénédiction de ce bon 
Pere. Ils n’échaperent que par 
miracle , comme ils le recon¬ 
nurent par les lettres écrites en 
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France : Dieu ayant égard à 
leur zcle, & voulant favorifer 
la converfion des peuples du 
Canada, les fauva de ce péril, 
& de plufieurs autres , qu’ils 
coururent peu à prés dans le 
Fleuve de Saint Laurent; ils 
arrivèrent enfin heureufement 
à Tadouflàc, après plus de trois 
mois d’une navigation tres- 
dangereufë. Le Pcre Jofeph 
poufla à Quebec par les pre¬ 
mières barques , ayant laide le 
PerePaul HuctàTadouaflac, 
où il trouva la petite retraite 
& la Chapelle même en for¬ 
me de cabane que le Perejean 
d’Olbeau avoit confirme l’an¬ 
née precedente. Le Pere re¬ 
para ce qui en efloit détruit & 
en bâtit une autre avec des per¬ 
ches & des rameaux, les Sau- 
vages y contribuant eux me¬ 
mes de leur travail , particulic- 
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rement ceux , qui avoient reçû 
quelque teinture de Religion, 
que les François, qu’on y laiffa 
pour traiter avec cos Barbares 
avoient affermi. Le Pere y cç- 
lebra la faintc Mefle au bruit 
du Canon du Navire , des fu- 
zils des François , & des accla¬ 
mations de joyc, aufquellesles 
Sauvages même prenoient part, 
fur ce qu’on leur faifoit enten* 
dre, que ces ceremonies écoient 
pour bénir & glorifier celuy, 
qui a tout-fait, & pour la 
remercier de ce qu’il avait dé¬ 
livré les François des dangers do 
la mer, dont on leur rapporta les 
particularitez: Deux matelots 
étoient aux deux collez de 
l’Autel avec des branches de 
Sapins, pour chaffer une infini¬ 
té de Moringoins, qui incom- 
modoient extrêmement leCelc* 
brant. Apres quelque temps de 




Vtô Premier ètablijfement de /<* ^°' 1 

fejoüt, le Pcrc Paul partie pour 

Québec dans le Navire du Ca¬ 
pitaine Morel. 

L’on trouva les Habitans 
de Québec dans une extrême 
neceflrcc des choies ncceffaiics 
à la vie, ne fe foûtenans que 
de chaffe : La poudre melrne 
commençoit à manquer. Le 
le&eur s’attendra peut-eftre 
de voir débarquer une gran¬ 
de quantité de munition de 
bouche,& d'autres neceflîtez, 
mais Meilleurs de la Com¬ 
pagnie s’étant étudiez à l’épar¬ 
gne en avoient ufé pitoyable¬ 
ment,à l’égard de M de Cham- 
plain, ne donnant que les mar¬ 
chandées de traite pour le com¬ 
merce avec des Sauvages. D’ail¬ 
leurs ils éloignoienc tous les 
moyens d’y habituer les Fran¬ 
çois, & enfin la navigation a- 
yant efté longue, l’on avoic 
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confommc beaucoup de vivres, 
& il ne reftoit pourtour qu’un 
baril de lard; avec très-peu de 
provision que le fieur Hebcrr, 
& quelques autres palîàgers 
a voient amené pour le compte. 

Cette heurcule arrivée : ne 
laifla pas de confoler cette peti¬ 
te Colonie, qui cftoit réduite 
à cinquante ou loixante Fran¬ 
çois, actuellement à Quebec, 
dont quelqu’uns le trouvoient 
attiquez du Scorbut. Le Pere 
Jofeph après avoir reconnu l’é¬ 
tat de toutes choies envoya le 
Pere Paul à Tadoullàc y con. 
tinuer la Milfion. Frere Pacifi¬ 
que partit pour continuer cel¬ 
les des trois-rivieres.EtlePere 
Commiflaire fut arrefté à Que- 
bec par Moniteur de Cham- 
plain, lequel fc prépara à rc. 
tourner en France dés la meC 
me année ; les périls du voya,- 
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gc l’engagcient à demander le 
Fere jean d’Olbeau, au Perc 
CommilTairc afin de l’accompa¬ 


gner en France, 

Cependant après le départ des 
Navires, le Pere Supérieur cé¬ 
lébra avec les folemnitezordi- 
naircs, le premier mariage qui 
fc Toit fait en Canada. Ce fut 

entre le fieur Eftienne Jonqueft 
natif de Normandie, & la fille 
aifnèe du fieur Hebert, lequel 
maria quelques années après 
la fécondé fille au fieur Couil- 
lard.dont la poftcricé,eft deve¬ 
nue fi nombreufe en Canada, 
qu’on en conte a&uellement 
plus de deux cens cinquante 
perlonnes, (£ plus de neuf cens 
qui font alliez à cette famille, 
de laquelle quelquesdefcendans 
ont obtenu des Lettres de No- 
blelîc, & les autres fe font fi- 
gnalez dans l’ancienne ôc la 

nouvelle? 
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nouvelle France par des fer- 
vices confiderables. 

Il arriva dans ce temps un ac¬ 
cident tragique.Ce fut le mafla- 
cre commis par les Sauvages, 
dans la perfonne de deux Fran¬ 
çois, ces barbares pretendans 
avoir reçeu quelque méconten¬ 
tement, avoienc refolu d’exter¬ 
miner tous les François: ils le 
contentèrent neanmoins de dé¬ 
charger leur fureur fur ces deux 
fujets, qu’ils tuerent à coups de 
hache, te après avoir attaché à 
ces cadavres de grolTes pierres, 
ilslesjetterenc dans le fleuve au 
gré du courant, pour dérober 
aux autres la connoiffance de 
cette noire aétion. En effet, 
peut-eftre n’en auroic-on ja¬ 
mais rien découvert, fl les liens 
venant à Ce pourrir, ôc à fc rom¬ 
pre; La marée n’eût jetté fur le 
rivage, ces deux corps brifez te 

K 
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tout pourris. 

Les Sauvages voyant quils 
eftoient foupçonné du fait pat 
les deffences qu’on leur fît, de 
ne plus approcher du Fort, ny 
des maifons des habitans, com¬ 
mencèrent à craindre pour eux- 
mêincs, la jufte vengeance des 
François , & pour en prévenir 
les effets,ils montèrent aux trois 
rivières,où ils tinrent au nom¬ 
bre de huit cens un confeil de 
fang &r de carnage, donc le re¬ 
luirai fut qu’ils furprendroient, 
& couperoicnt la gorge à tous 
les François qui demeuroient a 
Québec. 

Comme il eft difficile que 
dans un confeil compofc d’une 
affemblée fi nombteufe,un cha¬ 
cun Toit de mefmefentiment, 
te qu’on garde le fecrct : La 
providence, qui veilloit a la 
conferyation de la Colonie,per- 
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Hiic que l’un de ces Sauvages 
appelle la Fonere, que nos Pe- 
res avoienc ménagé aux trois 
rivières depuis deux ans, &: 
qu’il s’étoient attachez d’incli¬ 
nation, en donna avis au Fre- 
re Pacifique qui en aver¬ 
tit aulli tort les François les¬ 
quels alors fe trou voient re¬ 
tranchez dans un petit Fort de 
bois alT z mal en ordre. On n'é¬ 
pargna rien à ce Sauvage , on 
le chargea de prefens, on luy en 
promit mefme de plus confide- 
rablcs, non feulement pour 
apprendre ce qui fe machinoit 
parmi ceux de fa nation ; mais 
encore pour les détourner de 
rien entreprendre contre nous > 
LaForiere s’aquitta heureufe- 
ment de cette corn million, & 
ménagea fi judicieulemcnt les 
cfprits des Sauvages, que non 
feulement il les fit defifter de 
K ij 
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leur funefte refolution, mais il 

les perfuada encore efficace¬ 
ment de fe liguer plus étroite, 
ment avec nous; De forte qu’ils 
le prièrent de faire leur recon- 
ciliation av c les François, 8£ 
leur procurer des vivres dont 
ils ayoient grand befoin: Ils 
envoyèrent quarante Canots 
de femmes pour en obtenir, on 
leur en accorda autant que la 
commodité du temps le pou- 
voit permettre. 

On reçeut avec plaifir en 
plein Confeil, les proportions 
de paix que la Foriere fit de 
leur parc, à condition toute¬ 
fois , que les Chefs & les Ca¬ 
pitaines de la nation rendroient 
les deux meurtriers à la difere- 
tion des François, & pour cet 
effet les anciens de ces barba¬ 
res eurent ordre de fe rendre a 
Quebec, afin detraittet de cet¬ 
te affaire» 
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Cccte propofition quelaFo- 
riere porta à l’affemblée desSau- 
vages effraya d’abord ces Infï- 
dels, letquels neanmoins fai¬ 
sant reflexion fur la douceur na¬ 
turelle des François, & s’ap¬ 
puyant fur l’authorité du Pere 
Jofeph le Caron, qui leur avoir 
toujours témoigne beaucoup 
d’amitié, perfuaderent à celuy 
des deux, qui eftoit le moins 
coupable de defeendre avec eux 
a Quebec, ordonnant toutefois 
à leur petite armée de faire hal¬ 
te à demie lieue du Fort, pour 
attendre le fuccez de leur ne* 
gotiation. 

Ils prefenterent donc le cri¬ 
minel aux François.avec quan¬ 
tité de robes de caftor, qu’ils 
donnèrent pour efluyer leurs 
Jarmes,fèlonla coûtumeordi¬ 
naire de ces Barbares, qui trait- 
lent ainü les affaires imporcan- 
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tes. En effet Us effuyent les lar¬ 
mes par les prefens, ils a P? at ‘ 

fent la coleie, engagent les Na¬ 
tions à la guerre, concluent 
leur traitté de paix,delivrent es 
prifonniers, reflufeitent les 
morts, on ne parle enfin, & on 
ne répond que par des prefens, 

& c’elt pour cela que dans les 
harangues, les prefens paffent 
pour des paroles: ceux qu’on 
fait pour la mort d’un homme 
quiauroitefté malfacré, font en 
grand nombre^ mais ce n’eft pas 
ordinairement l’affaffin, ou le 
meurtrier qui les offre , l’ufagc 
veut que ce (oit fes parens, fa 
bourgade , ou mefme toute la 
nation félon la qualité & la 
condition de celuy qui a efté 
mis à mort. En forte que file 
coupable cft rencontré par les 
parens du deffunt, avant qu’il 
aitfatisfait, ilelt mis à mort fur 
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le champ. Suivanc donc cette 
coutume: avant que la Forierc, 
les anciens, & les Capitaines 
de nos Sauvages eufient com¬ 
mencé de parler, Ils firent un 
prefent de douze peaux d’Elans 
pour adoucir les François, afin 
qu’on reçeut agréablement ce 
qu’ils avoient à dire. 

Ils en firent un fécond,& 
le jetterenc auxpieds des Fran¬ 
çois difanrque c’écoit pour ne- 
toyer la place toute fanglante 
où ces deux meurtres avoient 
efié commis, proteftans qu’ils 
n’en avoient eu aucune con- 
noiiTance qu’aprésle coup fait, 
& que tous les Capitaines de 
la nation avoient condam né cet 
tentât. Le troifiéme, étoit pour 
fortifier les bras de ceux qui 
ayans trouvé ces cadavres à la 
cofie,les avoient porté dans les 
bois, ils y ajoutèrent deux robes 
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deCaftor, fur lefquels ils de 

voient fc repofer pour le delal- 

fer du travail qu’ils avoient 
foufferten les enterrant. Le qui* 
triéme, eftoit pour laver & ne- 
toyer ceux qui s’etotent loivil* 
lez parce maiïacre, ô£ pour leur 
rendre l’efprit, qu’ils avoient 
perdu quand ils firent ce mal¬ 
heureux coup. Le cinquième 
pour effacer tout le rcfTentiment 
du coeur des François. Le ft- 
xiéme, pour lier une paix in¬ 
violable, publiant que leur ha¬ 
che d’arme feroit fufpendu en 
l’air fans ramener fon coup, 
& qu’ils la jetteroicnt fi loing 
qu’homme du monde, ne la 
pourroit jamais retrouver: c eft- 
à-dire, que leur nation e fiant en 
paix avec les François, les Sau¬ 
vages n’auroient plus d’armes 
quepourla chaffe. Le feptiéme 
croit pour témoigner le defir, 

qu'ils 
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a voient que les François euf- 
fenc les oreilles percéesVeft à- 

dire, ouverte à la douceur de 
la paix, & au pardon des deux 
meurtriers. Ils offrirent enfui- 
te quantité de colliers de pour— 
ceJaines,pour allumer un feu de 
confeil, aux trois rivières, &r un 
autre à Quebec: ils ajoûccrent 
en mefmc temps un autre pré¬ 
sent de deux mille grains de 
pourcelaines, pour fem'r de 
bois, & d'alimens à ces deux 
feux. Remarquezs’il vous plaît 
que les Sauvages, ne font qua- 
ti aucune aflcmblée que le ca¬ 
lumet a la bouche, & comme 
le feu cfl necelîaire pour pren¬ 
dre le tabac, ils en allument 
prefque toujours en tout leur 
confeil; fi bien que c*cft uno 
mefmechofe chez eux, allumer 

un feu de confeil, ou tenir une 
place pour fe vifker les uns &c 
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les autres, & s’affembler eomrae 

les parens Sc les amis ,qm veu¬ 
lent parler & décider de leurs 
affaires. Le huitième eftoit pour 
demander la protection des 
François 5 & iis ajoutèrent un 
grand collier , avec dix robes 
de Caftor, & Dorigniaux.afin 
de confirmer tout ce qu’ils ye- 
noient de dire. ^ 

Quelque deffein qu’on eut 
de punir les meurtriers pour 
prévenir dans la fuite de pareil¬ 
les cruautez , on fut cependant 
obligé, de leur pardonner, parce 
qu’on n’ctoitpas en ératde rcfi- 
fter à cespuiffansennemis: On 
leur demanda deux oftages, ils 
donnèrent au Pere Jofepndeux 
jeunes garçons, Nigamon,& 
Tebachi pour les inftiuire,& 
on renvoya les coupables,à con¬ 
dition toutefois qu’à l’arrivée 
des Navires, on dccideroitdc 
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cetce affaire en dernier refîbre. 

Cependant Monfieur de 
Champlain , qui eftoit repafle 
en France employoic toute ion 
adreile, la prudence, & les in¬ 
trigues de les amis pour obte¬ 
nir, ce qui eftoit neceflaite à 
l’ctabliilemcnt de fa nouvelle 
Colonie.LePere Jeand’Olbeau 
de fon cofté n’y épargnoit rien: 
l’un & l’autre parlèrent fouvenc 
à Meilleurs de la Compagnie, 
mais fans aucun fuccez, car ces 
gens qui avoient toûjours les 
oreillesouvertcsau récit avan¬ 
tageux qu’on leur faifoit des 
profits confiderables , qu’ils 
pouvoient retirer de leur com¬ 
merce avec les Sauvages, les 
fermèrent aux demandes, &: 
aux inftances qu’on leur faifoit. 
Amfiilsfe contentèrent de ce 
qu’ils purent obtenir. quoy qu’il 
enfoit, on engageoit toûjours 
L ij 
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quelques François pour aller 
prendre des terres, & former ce 
nouveau pais: Nos Peresmef- 
mes ne purent fedeftendredes 
prières que le Pere Jean d’Ol- 
beau leur fie pour retourner en 
Canada , avec Monfieur de 
Champlain: il prit avec luy Frc- 
r e Modefte Guines, enfin ils 
partirent d’Honflcur, au pre¬ 
mier Primtemps, la navigation 
fut plus heureufe que la prece*. 
dente, & arrivèrent à bon port 
à Qucbec. 

Peu de temps après, Mon* 
fieur de Champlain s’embar¬ 
qua avec le Pere Paul Huet, 
pour les trois rivières, ou ils 
trouvèrent Frère Pacifique du 
Pleflis, qui avoic travaillé de 
fon mieux débaucher l'ouvra* 
ge du falut des infidcls, il com- 
ptoit avoir baptifé depuis un an 
quinze ou vingt de çes Barba- 


r 
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res, enfans, malades ou mori¬ 
bonds : ce fut-là qu’on parla de 
l’alTaffinat commis envers nos 
deux François, &où Monfieur 
de Champlain confirma le par¬ 
don promis aux meurtriers. 

Les Sauvages invitèrent 
une fécondé fois Monfieur de 
Champlain par les prefens or¬ 
dinaires , de monter en guerre 
avec eux contre les Iroquois: 
mais il ne le jugea pas à propos. 
Sa prefencc eftoit necelîaire à 
Québec, où il defeendit pour 
gagner lepremier Jubilé,qui ait 
jamaisefté publié en Canada. 

Le Pere Jean d’Olbeau, l’a- 
voit obtenu de fa Sainteté du*, 
rantlcfejour qu’il avoit fait en 
France, on en fit l’ouverture 
ü avec les ceremonies ordinaires 
dans la chapelle de Québec le 
Z9.juilleti6 i S LcsFrançoiss’y 
j difpofercnt avec toute la devo^ 

L iij 
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rion poflibîe, rien ne tue de fi 
édifiant, que la pieté avec la¬ 
quelle on vifita les Stations que 
nos Millionnaires avoient pré¬ 
parez pat des petites Chapelles, 
en forme de cabannes aux envi¬ 
rons de Quebec. Les Sauvages 
en eftoient les fpe&ateurs, & 
quoique fans difeernement de 
foy, ils ne laiffoient pas défaire 
cxccricurement les mefmespo* 
ftures, & ceremonies que les 
François,&:quelques uns même 
d’entr’eux, un peu plus avancez 
dans l’inftru&ion recitoient les 
prières, en chantant avec nous 
de leur mieux; Monfieur de 
Champlain donna cependant 
les ordres necdTaires, & cet 
homme infatigable prépara en¬ 
core un voyage en Fiance. 11 
falut luy accorder un Preftre 
pour fa conlolation. Le fort 
tomba fur le Pere Paul Hlier- 
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Il fe trouva une fainte dil- 
pute entre les PP. Jean & Jo^ 
feph , celuy cy brûlant du ddir 
deconfacrer Tes travaux à l*m- 
ftru&jon des Sauvages, qu’il efi- 
peroit toujours d’avancer, quoy 
que l’on n’y remarqua que 
des difpofirions fort éloignées, 
pria le Pcre Jean d’O'beau de 
le décharger de la fuperiorité , 
qui l’obligeoit à une rcfidencc 
plusfedentaire à Qucbec: Le 
Pere Jean y confentir, & d’au¬ 
tant plus qu’on Jtiy fit entendre, 
que fa vue ne fe fouciendroic 
pas dans les grandes filmées des 
cabannçs Le Pere jofeph partie 
donc de Québec pour Tadouf- 
fac avec un jeune François & 
quatre Sauvages le p. de Nov. 
delà même année, n’ayant pu 
trouver l’occafion, de retour¬ 
ner dans la Million de Carra-’ 
gouha au pais des Hurons, 

L iiij 
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Ce bon Pere fit un hy verne- 
ment aflez rude , &£ \ foutinc 
de grands travaux. 11 eft vray 
que Dieu luy fufeita un Capi¬ 
taine de ces nations , qui l’a¬ 
dopta pour Ibn frère, en forte 
qu’il s’infinua par ce moyen 
auprès de ces Barbares, & s’y 
accrédita pour les mieux difpo- 
ler, & les gagner plus efficace¬ 
ment à Jesus-Christ. Tel eft 
le faint artifice, donc le fer¬ 
vent les Milîionnaires,qui vont 
hyverner chez les nations Sau¬ 
vages : ils recherchent celuy de 
tous les chefs, qui eft le plus 
confideré, &: le plus affeètion. 
né pour les François: Ce Sau¬ 
vage l’enfante ( c’eft ainfi que 
parlent ccs peuples) au milieu 
d’un feftin qui fe fait exprès : 
ce Capitaine l’adopte pour fon 
fils, ou pour Ion frère félon l’â¬ 
ge &: la qualité des perfonnes, 
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en forte que toute la nation le 
confidere, comme s’il étoit en' 
effet naturel de leur pars, ôc 
parent de leur chef, entrant 
par cette ceremonie dans l’al¬ 
liance de toute fa famille au 
même degré, foit frere, feeur, 
oncle, tante, neveux, c0ufins,& 
ainfi du relie. 

Ccluy qui adopta le Perejo-' 
feph pour fon frere .s’appelloit 
Choumin , c’efl-à-dirc raifin, 
parce qu’il en aimoit la liqueur, 
les François l'appelloienc le Ca¬ 
det, à caufe qu’il étoit extrême¬ 
ment propre dans les habits, 
que dans toutes fes adions, il 
affedoitles maniérés des Fran¬ 
çois : Choumin donc fit tout 

j 

ce qu’il pûc pour laconfolation 
de fon Millionnaire, il eût tant 
d’ellime, &: d’affedion pour 
luy,que fa femme étant accou¬ 
chée d’un garçon il voulue 
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qu’il fûc baptilé appelle Pe- 
re Jofeph : je veux ablolument, 
dicChoumin, à ce bon Reli¬ 
gieux qui tafehoit de luy per- 
fuader, de donnera Ton enfant, 
le nom de Monfieurde Cham- 
plain, ou du lieur Pomgravé, 
qu’on le nomme Pere Jofçph 
comme toy : & quand il fera 
grand, je te le donneray pour 
l’inftruire, car je de fine de tout 
mon cœur, qu’il vive fans fem¬ 
me, & qu’il Îxjîc vêtu & habillé 
comme toy. 11 faluc contenter 
ce Sauvage, & fou garçon fut 
appelle Pere Jofeph, qui mou¬ 
rut dans ion innocence cinq ans 
apres fon baptême. 

Notre Millionnaire donc fs 
fervit utilement de l’amitié du 
chef des Montagnais, qui l’aida 
beaucoup à conftruire plus fo¬ 
ndement la mai fon que nous y 
avions, dans un bel endroit que 














dam la Nouvelle Prance. i;i 

Meilleurs de la Compagnie , 
nous avoient accordé dans les 
formes l’année precedente. On 
ne fçauroit dire avec combien 
d’ardeur Choumin y travailla 
Juy même,pour animer par Ion 
exemple, ceux de fa nation, à 
continuer ce même ouvrage s 
où il demeura avec cent qua¬ 
rante Neophitcs,qu’il avoitdif- 
pofés pour le baptême, jufqu’au 
quinzicfmede Juillet,qu’il def- 
cendit à Quebec, pour infor¬ 
mer le Pere Supérieur, de tout 
ce qui s etoit pafle de conlîdera- 
ble durant Ion hyvernement : 
il laiffa dans fa Million deux 
François fort bons ferviteurs de 
Dieu, en lefquels il fe confioit 
beaucoup. Je ne fçaurois vous 
faire un récit plus fidel des au¬ 
tres circonftancesdefon Iiyver- 
nemenr, que par ce qu’il en écrit 
luy-mefmeau R. P. Provincial 
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de Paris, après ion retour de 
Tadouflacà Qucbec, 

Je fuis allé à Tadouffac pour 
a flirter lcsBarbares de ces lieux, 
les inftruire & adminiftrer les 
Sacremens aux François &à 
ceux qui y demeurent durant la 
traitte de nos Marchands pen¬ 
dant-l’hy ver. Nous n’avons pas 
eu tant de neiges que les an¬ 
nées paflees. Les Sauvages ont 
cû grand faim, & je vousdr- 
ray que par les defordres des 
gens, que les Marchands faif- 
fent en ces lieux pour y faire la 
traitte nous avons penfé eftre 
tous aflommez, fi Dieu n’eût 
recenu ces Barbares, & ne les 
eût éloigné de nous, lefquels 
cependant ont depuis recherché 
nôtre alliance &: nôtre amitié. 
Ces peuples toutefois font fort 
dociles, & je m’étonne, vu les 
defordres de nos François qu’ils 
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n’en commettent pas de plus 
confiderables. J'écris à Mef. 
fieurs de la Compagnie,une par¬ 
tie de ce que j’en ay vû : je vous 
fupplie. Mon Révérend Pere, 
de prendre cecy bien en affe« 
chon, & d’apporter tous vos 
foins, afin de remédier autant 
qu’il vous fera poflible, à ce que 
le bon ordre foit îcy établi. Le 
Pere Commiiraire,& Monfieur 
de Champlain , me donnent 
bonne cfperance: mais enfin 
nous n en trouvons point pour 
ceia plus de foulagemcnf: Nos 
Marchands vont toujours en 
plus grand defordre, il nous 
donnent pour Commis, & In¬ 
tendant de leur Marchandée, 
un Huguenot: le maiftre garçon 
i de la mefme Religion que ce 

protefiant qui commande dans 
3- cette habitation: Il faudroit fi 
cela fepouyoït faire, que le Roy 



3 ,4 ? rentier et Moment de U Fol 
mit un Seigneur Catho iqueen 
ces lieux, quifuc aime de luy, 
& qui donna ce qui feroit be- 
foin poar y faite un Séminaire. 
Vaurois eû un grand nombre 
d’enfans pour les inftrune des 

myftercs de nôtre fainte roy ; 

Si j’avois eû dequoy leur don. 
ner, pour vivre. J*ay montre 
l'Alphabet à quelques uns qui 

commencent affez bien à lire ÔC 

à écrire. Monfieur Hoüel vous 
pourra faire voir un exemple 
que je luy ay envoyé. C eii ainfi 
queje me fuis occupé à tenir 
Echoie ouverte dans nôcrcMai- 
(bn de Tafloudac,afin d’y atti¬ 
rer les Sauv2ges,&les rendre fo- 
ciablesavec nous pour lesaccoû- 
tumer à nos façons de vivre. Si 
nous fçaviosparfaitement bien 
la Langue, je ne (çaisquel pro¬ 
fit l’on ne feroit pas ayec ces 
peuples. Nous foraines entrez 
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en quelques difcours j fçavoir, 
qui a voit fait le ciel & la terre," 
avec deux ou trois des plus an¬ 
ciens, & des plus fuffifans. Pour 
le ciel, ils ne Içayent comme il 
cft fait, ny qui en eft le premier 
autheur, fi nous y avions efte 
me dirent-ils, nous en pour¬ 
rions fçavoir quelque chofe. 
Pour la terre, ils me nomme, 
rent un certain Michaboche, 
& commencèrent à me racon¬ 
ter mille fables,qui refifentoienc 
quelque chofe du deluge. En- 
ün apres leur avoir fait enten¬ 
dre la véritable Hifioire du de- 
luge, ils dirent qu’il pourrait 
bien eftre comme je le difois. 
Ils croyent qu’il y a certains 
efprits dans l’air,qui ont la püifi» 
fance de dire les chofes futures, 
& d’autres qui font des méde¬ 
cins propres à guérir toutes for¬ 
tes de maladiel C’eft ce qui fait 

O* 
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que ces peuples, Ibnç fort fu- 
perfticieux, & coniultent ces 
oracles avec beaucoup datten- I 
tion ; j’ay vû un Maiftrc Jon¬ 
gleur , qui fie dre lier une ca« 
banne avec dix gros pieus, 
qu’il planta bien avant dans la 
terre : il y fit un tintamare ef¬ 
froyable, pour confulter les ef- i 
prits,afin de fçav oir,s’il y aurait 
bien-toit de la neige en grande 
quantité pour faire une bonne 
chafle d’Origmaux, &: deCa- 
ilorss II répondit qu’il voyoit 
beaucoup d’Origniaux, qui ç- 
toienc encore fort éloignez, 
mais qui s'approcheraient à 
fept ou huit lieues de leurs ca¬ 
banes, ce qui caula bien de la 
joye à ces pauvres aveugles. Je 
leur dis que Dieu efioit le maî¬ 
tre de toutes choies, & que c’elt 
à luv à qui nous devons de- » 
mander ce que nous ayons be- 

foin 
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loin. Us me répondirenc qu’ils 
ne le connoifîoient point, &c 
qu’ils fcroient bien aifê de fça- 
voir s’il avoit le pouvoir de leur 
donner des Origniaux & des 
Caflors. Je leur fis concevoir 
que nous avions de l’intelligen¬ 
ce, pour fçavoir comment tour 
avoit efté fait, & par qui. Us 
me témoignèrent pour toute 
reponfe, que fi l’on venoit ha¬ 
biter icy, ils me donneroient 
bien volontiers leurs enfans 
pour eftre inftruits. 

Je remarquay un grand trait 
de juffice en leur Capitaine: 
Après que nous eûmes fait la 
paix il fit fes plaintes, qu’on 
vendoit trop cher les marchan¬ 
dées, quand les Sauvages ve- 
noicnr en traittei & il pria qu’on 
leur fift un peu meilleur mar¬ 
ché dans la fuite: Noftre Fa- 
fteur pour les Marchands 
M 
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voyant ton importunité, luy 
dit qu’à fon égard on luy fe- 
roic meilleur marche » mais 
non pas aux autres. Ce Sau¬ 
vage commença pour lors a 
dire à ce Faéteur, avec une fa¬ 
çon deda:gneufe,tu te moques 
de moy, de dire que tu me fe¬ 
ras meilleur marché,& que tu 
tiendras la cherté à mes gens: 
fi j’avois fait cela, dit-il, je 
meriterois que mes gens me 
pendillent & me coupalfent la 
tefte.JefuisCapitainc,)e ne par. 
le pas pourmoy s je parle pour 
mes gens. Voilà ce dont je fus 
témoin. Confiderez-donc, je 
vous prie, combien on peut ef- 
perer de ces Barbares, quand 
une fois ils feront infirmes dans 
noftre faintcfoy. Si vous fou- 
haittez fçavoir, comme nous 
palïons icy le temps, je vous di- 
ray,que nous le palTons comme 
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dans nos Convens, nous di- 
fons grâces à Dieu tous les 
jours la fainte Méfie, avec nô. 
tre Office Canonial, nous fai- 
fons la Ic&ure de table pcn. 
dant le repas, &nous vivons le 
plus régulièrement que nous 
pouvons, je me recommande 
autant que je puis à toutes les 
prières de nos bons R.eligicux. 
J’ay au refie baptisé dix enfans 
moribonds, dont il y en a fix 
qui joüifient delà gloire, efianc 
morts après le batême: Piu- 
fieurs adultes fe font prefèntez 
pour fe faire baptifer , mais il 
ne faut rien précipiter, j’atten- 
dray qu ils foient encore mieux 
infirmes. J’ay donné l’abfo'u- 
tion à un Huguenot,qui s’efi par 
la grâce de Dieu reconnu, &a 
fait abjuration de fon Herefie 
^ntre mes mains, il demande 
ardemment de demeurer avec 
. M ij 
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nous à Quebec cette année , 
mais je ne fçay,fi nos Mar. 
chands l’y bifferont : je verray 
Mon fieur de Champlam avant 
{on départ de TadouiTac ce ~j. 
Aouft 1618. ' 


CHAPITRE V. 

Nouveaux progrès pour 
l’écabliffemeni de laVoien 
la Nouvelle France de¬ 
puis l'année 1618 juJqHcs 
en 16 2. O. 

D T eu fe plaît ordinairement 
à éprouver Tes élus &c me¬ 
me les hommes Apoftoliques, 
par l’endroit qui leur eft plus 
fenfiblc : les périls , les travaux, 
les (ouffrances , le facrifice de 
la vie, leur feroit un plaifir , 
fi en fe rendant yi&ime pour 
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leurs Freres , Dieu leur don¬ 
nent la conlolution de voir quel¬ 
ques luccez de leur entreprife 
pour fa gloire dans la conver- 
fion des âmes. 

Quiconque jettant les yeux 
fur ce nombre prodigieux de 
nations dont je traitte , l’é¬ 
tat véritable de l’Eglife du 
Canada , & le peu de pro- 
grez qu’elle a fait jufqu’à prê¬ 
tent parmy les Sauvages, qui 
habitent une fi grande étendue 
de pais/dans lefquels tant de 
lçavants Preftres feculiers, 
de faints Religieux ont porte 
partout le flambeau de l’Evan¬ 
gile , & donné toutes les ap¬ 
plications de leur zele, fera 
obligé d’admirer la profondeur 
des jugemens de Dieu , & de 
s’écrier avec Saint Paul, o alti¬ 
tudes. 11 veuc nous faire fentir, 
que la converfion des ames, cil 
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î’ouvrage de les grâces , donc 
les moraens heureux , n’eftant 
pas encore arrivez , il Ce con¬ 
tente de nous voir gémir fous 
cette dépendance de fon fecours 
intérieur , d’eftre témoins de 
nos larmes, &c de nos foupirs, 
d’entendre nos prières , & nos 
delirs, de recevoir nos facrifi- 
ces , d’agréer les inftances con¬ 
tinuelles que nous luy faifons, 
pour avancer l’effet de fa rnife- 
ricordcà l’égard de ces peuples, 
enfevelis dans les tenebres de 
l’ignorance. Il veut cependant, 
que tous ces ouvriers Evangé¬ 
liques travaillent à préparer cet¬ 
te vigne , qu’ils y employent 
toute leur induflrie : mais qu’ils 
attendent le fruit avec patien¬ 
ce. Dieu agira au temps mar¬ 
qué de fa Providence , & ce 
jufte rémunérateur n’en agrée 
pa-s moins nos- travaux de nos 
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facrifices , mais enfin il vcuc 
nous priverde ce retour dejoye 
lênfible , s’ils efioient fuivis 
de converfions nombreufes qui 
pourraient flatter l’amour pro¬ 
pre & la vaniré. 

Je donne icy à mon le&eur un 
abbregé des fentimens de nos 
anciens Religieux fur les Mif- 
fions naiflantes du Canada , 
comme il paroift: par les arrécez 
authentiques de l’aiTemblée des 
Supérieurs de la Province de 
Paris, qui fut tenue au retour 
de Moniteur de Champlain 
& du Pere Paul en France 
fur le rapport que ce Mif- 
fîonnaire fit, & les éclaircifle- 
mens plus amples qu’il leur don¬ 
na de la dilpofition des Bar' 
bares. Helas ils virent avec 
douleur la différence des Mil¬ 
lions de ce nouveau monde , 
avec celles que les Rccollcts 
ayoientcommencées, & pour- 
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lui voient alors dans l’Améri¬ 
que , & dans le Pérou, où on 
convertilîoit tous les jours des 
millions d’ames , au lieu que 
dans le Canada,on n’yremar- 
quoit qu’une terre lierile &C 
inféconde , de l’aveuglement, 
de l’infenfibilité ,un prodigieux 
éloignement de Dieu , & mê* 
me une cppolicion à la Foi , 
que des fleclcs le pafleroient à 
préparer ces Barbares à l’Evan¬ 
gile,avant que d’en efperer quel* 
que progrès, que pour comble 
de malheur, Dieu permettoit 
que le pais fut entre les mains 
d’une compagnie de Mar¬ 
chands intcrelïcz, & touc-afait 
infenfibles à la propagation de 
la Foi. On voit par les mémoires 
de cette alfc mblée, avec com¬ 
bien de pénétration ilsavoient 
prévus ce que nous connoilïons 
aujourd’huy , &c qu’aprés tant 

d’années 
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d’années de travaux Apofto- 
Iiques,on ali peu avancé dans 
la converfion de ces peuples ; 
ccâ en cela quefay admiré la 
grande Foi de nos premiers 
Peres, qui malgré toutes ces 
oppofitions fembloient aug¬ 
menter leur zele, & conclurent 
de continuer cet ouvrage par 
tous les moyens poflibles. 

Une des principales inftruc- 
tions, que nos Millionnaires 
avoient donné au PcrePaulcn 
le dépurant en France , eftoit 
de cou fui ter les habiles de !a 
Province, & les Dodeurs de 
PUniverfité de Paris fat les 
inconveniens, qu’ils remar- 
quoicnt à donner aux Sauva¬ 
ges le Sacrement de Baptême. 

Telle câ encore aujourd’hüy 
la difpolicion de ces nations , 
qui ne ptofelFant aucune Reli. 
gion, parodient incapables des 

N 









I 4 £ Premier établi ftment de UFti 

raifonnemens les plus com* 
niuns, qui conduifent les au¬ 
tres hommes à la connoiflfance 
d’une Divinité vraye ou faufle. 
Ces pauvres aveugles écoutent 
comme des chanlons, cc qu on 
leur dit de nos Myfteres, ils 
n’en prennent que ce qui eft 
materiel 8c fenfible:ilsont leurs 
vices naturels, 8c des fuper(li¬ 
rions qui ne lignifient lien , 
des maniérés, fie des coûtumes 
fauvages, brutales, 8e barbares: 
ils confentiroient de le faire 
baptifer dix fois le jour pour 
un verre d’eau de vie, fie pour 
une pipe de tabac : il nous of¬ 
frent leurs enfans, 8c veulent 
bien qu’on ies baptife, mai$ 
tout cela fans le moindre fen- 
timent de Religion ; ceux mê¬ 
me qu’on aura inftruit durant 
J’hy ver entier , ne témoignent 
pas plus de difeernement de 
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Foi. On en trouve très-peu qui 
ne foient enfevelis dans cette 
profonde infenfibilité, ce qui 
cauibit à nos Peres de terri¬ 
bles allarmes de confcience , 
connoilTant que le peud’Adul- 
tcs à qui ils avoienoadminiftré 
le Sacrement, après même leur 
avoir donné les inlïru&ions , 
eftoient aulli-tôt retombez dans 
leur indifférence ordinaire pour 
les chofes du làlut ; que les 
enfans bapcilez fuivoienc 
l’exemple de leurs peres ; que 
c’eftoit prophaner le cara&erc 
& le Sacrement. 

Le cas fut expofé plus ample¬ 
ment , & difeuté à fond : on 
le porta même en Sorbonne , 
& larefolution fut, qu’à l’égard 
des adultes & des enfans mori. 
bons,horsd’apparence de retour, 
on pourroit nfquer le Sacre, 
ment, lorfqu’ils le demande- 
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roicnt , prefumans qu a ccttc 
extrémité , Dieu donnoit aux 
adultes quelques rayons de 
lumière , comme on avoiteru 
l’entrevoir à quelques uns.Qifà 
l’égard des autres Sauvages, on 
ne devoir en aucune maniéré 
leur accorder lcSacrement,linon 
à ceux qui par un grand ufage, 
& une longue expérience au¬ 
raient paru touchez, inflruits, 
& détachez de leurs coûtumes 
Sauvages, ou à ceux qu’on au¬ 
rait habitué parmy les Fran¬ 
çois , élevez à noltre maniéré 
de vivre, èc humanifez, après 
avoir elté bien inftruits, & de 
meme aux enfans de ceux-cy. 
dequoy il fut dreffé un Formu¬ 
laire , & une elpece de Canon 
fondamentale , qui fervit de 
réglé à nos Millionnaires pour 
s’y conformer abfolument. 

Nous avions déjà établi les 
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années precedentes, des Mil* 
fions fedentaires à Quebec , 
aux trois rivières,aux Hurons, 
& à Tadouflac * comme il a 
i l paru cy-dcfTus , & nos Pères 
avoienc laifïc aux deux demie* 
res, de jeunes hommes , de* 
vots , & zelez , qui s’eftoienc 
% offerts à nous en France, pour 
» fâcrifier leur vie avec nous dans 

îitii Je Miniftere Apoftolique s ils 
U» travailloient de leur mieux à 

ut catcchifer , & humanifer les 

ne- Sauvages dans leur diftri&s , 
icn vivant avec eux,s’eflant même 

irel fait adopter des principaux de 

:4 la nation:procurantainfi lefaluc 

;.(t des Sauvages, de le bien de 

e nos petits établiflemens. Nos 

K PP. auroient bien voulu établit 

:e Séminaires dans tous ces 

jkj endroits , pour y habituer , 

entretenir, de élever les en fins 
\\‘ Barbares, que leurs peres 

N iij 
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ofFroicnt aflfez librement : mais 
comme c’eftoit une entreprife 
de grands frais r & que nos 
moyens eftoient médiocres ;on 
jugea à propos de donner or¬ 
dre au Pere Paul de folliciter 
en France les pouvoirs, & les 
aumônes neceflaires, pour com¬ 
mencer ce grand ouvrage par 
l’étabhflcment d’un Convent 
régulier à Quebec , en titre de 
Séminaire, où les onfans fe- 
roient entretenus & inftruits. 

Le Pere Denis Jamay pre¬ 
mier Commiffiirc des Millions 
deCanada,qui depuis fon retout 
en France, avoir efté occupé» 
differens emplois, à Châlons en 
Champagne pour le bien de la 
Province,&: à S.Denis enFran- 
ceen qualité de Supérieur & de 
Prédicateur , ne laifloit pas 
d’avancer avec fuccés les af¬ 
faires de Canada, où il avoir 
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parole de retourner l’année fui- 
vantc : il fc trouva alors à Paris 
avec le P. Paul, &ils agirent de 
concert pour obtenir l’établif- 
fement du Séminaire : les pou¬ 
voirs en furent expediez, dans les 
formes: Monfeigneur le Prin¬ 
ce de Condé y concribua de 
la fomme de quinze cens li¬ 
vres : Moniteur Charles des 
Boüis, grand Vicaircde Pon- 
toife , Ecdefiaftique d’une 
grande pieté , voulut bien y 
prendre part j il accepta la quali¬ 
té de Syndic general de nos 
Millions, & donna pour pre¬ 
mière aumône la fomme de 
Ex cens livres, fans parler de 
plufieurs fervices bienplus con- 
Ederables , qu il accorda dans 
la fuite: quelques autres per¬ 
sonnes zélées entrèrent dans 
cette fainte entreprife, & on 
fit une fomme de leurs char itez, 
N îiij 
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qui fut remife à Moniteur de 
Champlain. 

On a voie remarqué qu’il 
efioit bon, de fe fervir détou¬ 
rés fortes d’ouvriers, pour l’inf- 
truétion des Sauvages, & que 
les Séculiers même bien inten- 
tionnez, s’infinuoient a fiez bien, 
dans leurs efpnts: le PerePaul 
avoit ordre d’en gagner quel- 
qu’unsen France,s’il efioit pof- 
lible , afin de nous fervir d’aide, 
ôc quelquefois même de fup- 
plement; comme ils pafloientà 
peu de frais,celaplût bienàMef- 
fieurs delà Côpagnie : on en at¬ 
tira troisd’une douceur & d’une 
pietc exemplaire,qui voulurent 
bien ie donner gratuitement à 
nous, comme adoriez au Mi- 
niftere Apoftolique, 6 c qui nous 
fèrvoient utilement : on obtint 
encore deux ouvriers à gages, 
pour travailler à nosétablifie : 
,mens. 
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On cntrctenoit toujours la 
Chant de l'Office à Quebec, 
fur tout les Feftes& les Diman¬ 
ches : quoy qu’il n’y eut qu’un 
Préfixe ; que les François ai- 
doient avec édification des Sau¬ 
vages , qui aimoient nos cere¬ 
monies , nonobftancle peu de 
folemnité qu’on y apportoic. 
Neanmoins le Pcre Paul fut 
aflez heureux , fecouru du Perc 
Denis, de Monfieur de 
Champlain,d’obtenir dcMefi- 
fieurs delà Compagnie un Reli¬ 
gieux Prefire de furcroîc ; le 
Pcre Guillame Poulain Reli¬ 
gieux d’une vertu finguliere, 
fut préféré au grand nombre 
de ceux qui soffroient pour 
pafler en Canada avec le Perc 
Paul Hiiet. 

Cependant Monfieur de 
Champlain n’oublioit rien de 
fa part pour avancer les affax- 
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res temporelles delà Colonie, 
& quoi qu’on ne répondit pas 
ny en Cour, ny ailleurs à Tes 
empreflemens, ny à fes bon¬ 
nes intentions j il en obtint 
toutefois quelque chofe : après 
quoi il prépara un embarque¬ 
ment , avec ce qu’il put de 
munitions de guerre, de bou¬ 
che , & de traite, des ouvriers , 
des artifans , & des laboureurs 
pour la culture des terres: mais 
comme il avoit de plus amples 
dedans, il jugea à propos de 
relier en France pour les ména¬ 
ger efficacement, ne laiflant 
pas de faire partir un vaiffeau, 
dans lequel nos Petcs Paul 
& Guillaume s’embarquèrent 
avec les trois donnez, & les 
deux ouvriers. La traverlce fut 
allez heureufe, ils mouillèrent 
1 ancre à Québec au mois de' 
Juin i6iy. 
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La joye de leur arrivée tue 
traverlec par la mort de Frè¬ 
re Pacifique, qui mourut le i \. 
Aouft de l’année prefente. Ce 
fut la première viétime que le 
Cielreçeut de nos Millions. Ses 
obleques furent célébrées avec 
toute la lolemnité que l’état 
du pais le pouvoir permettre , 
mais au relie accompagnées des 
regrets des François , & des 
Sauvages, dont il y eut un con¬ 
cours prodigieux. G’eltoic un 
homme de Dieu , d’une grande 
douceur, de zele & de fimpli- 
eité, & quoi qu’il ne fut qu’un 
Frcre laïc,on peut dire qu’il 
a extrêmement travaillé en peu 
de temps à l’avancement fpiri- 
tuel, & temporel delà Million. 

Le Perc Jean d’Olbeau Su¬ 
périeur aufîi-toft après le debar¬ 
quement , avoi t envoyé le Perc 
Guillaume aux crois rivières 
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avec les deux donnez , afin de 
mettre ordre à tout,& de veiller 
à cctce Million. Le Pere Jo- 
fepli qui avoit hiverné à Ta- 
douffac j y travailloit de Ton 
côté avec beaucoup d’applica¬ 
tion , & comme on avoit re- 
çeu de France avec les regle- 
mens tous les pouvoirs, & les 
premiers fecours pour bâtir un 
Convent Régulier, & un Sé¬ 
minaire , on choifit à cet effet 
pour emplacement un endroit 
ficuc'à une petite demie lieue 
cm Fort de Quebec, où l’on 
failôit état de bâtir la Ville , 
&T ou eft encore aujourd’huy 
nofire Convent. Ce lieu repré¬ 
sente une efpece de petite Ifie, 
entourée de foreffs naturelles, 
où paffenc & ferpentent agrea- 
blemens les eaux des lources 
claires, & douces qui tombent 
d’une Montagne yoifîne , &: 
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quiy font conduites infenfible. 
ment ; ayant au Nord une pe¬ 
tite rivière qui Ce décharge tout 
proche, & à l’Eft , le Fleuve 
de Saint Laurent : le terrain 
y efl: gras, fertile , commode, 
& aifé ; la veuë grande , éten¬ 
due , & fort agréable : l’air y 
eft extrêmement pur, & fain, 
avec rous les agrcmens que 
l’on peut fouhaiter pour la 
fituation La petite rivière ê- 
toit appellée Cabir Coubatpar 
les Sauvages, à rai ion des tours, 
& retours qu’elle fait en fer- 
pentant , & des pointes de 
terre quelle forme .-nos Pcres 
luy donnèrent le nom de Saint 
Charles , quelle conferve en¬ 
core aujourd’huy en mémoire 
& à l’honneur de Monfieur 
Charles des Boues , grand 
Vicaire de Ponthoife, Pcre& 
Fondateur de noftre Miflioq 
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par Tes ibins, & liberali* 
ccz. 

Ce fut donc en cet endroit 
,que nos Peres entreprirent de 
bâtir la première Eglife, le 
premier Couvent, & le premier 
Séminaire qui fut jamais dans 
ces vaftes pais de la Nouvelle 
France. Le Perc Supérieur fit 
faire tout proche un four à 
chaux, donc on voit encore les 
veftiges. On prépara incefiam- 
ment les matériaux, qui furent 
conduits lur la place durant 
l’hyver avec les planches & 
toutes les autres choies neccf- 
faires : il fit percer par tout dans 
le bois aux environs, des al¬ 
lées forr agréables, défricher 
la terre pour commencer les 
jardins , on s’y cabana au 
Printemps , les François & 
les Sauvages fous la conduite 
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eu Sieur de Pont-Gravé, y 
contribuèrent également de 
leut travail,on y employa douze 
ouvriers de métiers , qu’on 
payoit des aumônes j en ibrte 
que des le troiiîcme Juin de 
l’année 1 610 . le Pere Supé¬ 
rieur y pofa folemnellement la 
première pierre, 

Pendant que les choies fe 
paifoient de la forte en Cana¬ 
da, Moniteur de Champlain 
avançoit les interefts du pais, 
du côté de France , ayant ob¬ 
tenu une petite flotte, avec 
une partie des fecours necef- 
faires pour l’établiifemenc de 
la Colonie -, & comme elle 
commençoit a prendre ia for¬ 
mera Majeflé l’honora de 1a 
qualité de premier Gouver¬ 
neur de la Nouvelle France, 
par Lettres Patentes ,qui Iuy 
éurcnc expédiées avec ordre d’y 
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bâtir des Forts , d’y étendre, 
& gouverner la Colonie félon 
les loix, & les coutumes du 
Royaume , & fur tout de don¬ 
ner les foins, & fes applica¬ 
tions à la propagation de la 
Foi : il reçeut aufïi de nouvel* 
les commiflions de Meilleurs 
de la Compagnie , à qui le 
Roy avoit accordé le pais avec 
pouvoir abfolu : Monfleur le 
Duc de Mont-morency y don¬ 
na fon attache en qualité de 
Vice-Roy de Canada , nou¬ 
vellement nommé par fa Ma- 
jefté. Monlîeur de Champlain 
avoit ménagé beaucoup de 
monde pour le fervice du pais, 
& comme il faifoit état de s’y 
établir luy-même , il donna 
ordre à fes affaires domefli- 
ques, emporta avec luy tous 
fes effets, & difpofa Madame 
fa femme , &r toute fa famil¬ 
le 
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Ica y palier la mèmeannéei(jio. 

Le Pcre Denis Jamay qui 
avoic commencé cette Mif- 
fîon en 1615, en qualité de pre¬ 
mier Commiflaire, & qm c £. 
toit en France en qt&lité de 
Refident, & de Procureur de 
la Million, & delà Colonie; 
elïoità Paris de retour deZe- 

j^ e . Cn ^ l * e * ot * ^ venoic 
d établir durant l’hyver un 
Convent de nolïrc Ordre , en 
qualité de premier Supérieur.* 
la Province voulut bienlefacri- 
fier encore une fois, & Juy 
accorder fon retour en Canada, 
d’autant plus que Monlîeur de 
Champlain le demandoit avec 
in (tance : on luy expédia fon 
animation de Supérieur, & de 
Commiflaire Provincial en 
datte de l’année prefente, Sf 
il le difpofa à partir avec Fre- 
rc Bonayenture, le Pere Geor- 

O 
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ge le Baillif, Religieux Recol¬ 
ler, illuftre par la nai(Tance , 
par Ton mérité perfonel, & par 
feftime finguliere dont fa Ma- 
jefté l’honoroit, fut aulfx infpiré 
de Dieu faire le voyage. M. 
le Duc de Mont-morency , 
les Sieurs de Villemont, Dolu, 
le premier Intendant de I’Ad— 
mirauté , & le fécond Inten¬ 
dant des affaires de la Nou¬ 
velle Fiance, commandèrent 
au Sieur de Champlain de ne 
rien entreprendre fans la parti¬ 
cipation .de ce bon P. I’affurant 
qu'ils auroient toûjours pour 
agréable tout ce qu’il feroit de 
concert avec luy. Toutes cho¬ 
ies eftant difpofèes , le vaiffeau 
lie voile l’année fufdite 1 10. 
& arriva heureufement à Que- 
bec. Nos deux Peres qui a- 
voient paffe dans des yaiffeaux 
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differcns, moüillerenc ptefque 
en même temps. 

La plus grande partie de tout 
ee qu’il y avoit de François 
dans le païs, fe trouvèrent alors 
à Québec, &f une grande mul¬ 
titude de Sauvages deplufieurs 
nations, qui n’avoient jamais 
encore vû un tel embarque¬ 
ment. Cette arrivée heureufe, 
caufir dans tous les efprits un 
redoublement de joye, Mon- 
fieur de Champlain Gouver¬ 
neur y fut reçeu , & reconnu 
au bruit du Canon, il defeen* 
dit aufli toft à la Chapelle des 
'Recollets, où l’on chanta le 
Te Detim » le Perc Denis Jamay 
Supérieur y fit une exhortation 
patetique pour porter les peu¬ 
ples à la foûmilfion qu’ils dé¬ 
voient à Dieu, au Roy à 
fon Lieutenant General. 

Mon fie,ur deChamplain hom. 

Oij 




16 ^ Premier ctablijfentent de la Foi 
me infatigable, ayant reconnu 
de prés l’état du pays ; donna les 
ordres par tout : on ne dit rien 
des allées , des venues, ni des 
voyages, qu’il fit en plufieurs 
endroits depuis fon arrivée : on 
peut avec juftice l’appeller le 
Pere , & le Fondateur de cette 
nouvelle Colonie,ayant tout fa- 
crifié pour fon établifpmcnr. 

Cependant le Pere Supérieur 
n’oublioitrien pour loutenir & 
avancer nos Millions dans le 
pays, où il envoya des obéïf- 
ïances en forme , aux Million¬ 
naires , qui cftoient dans leurs 
diftri&s Iceléesdu gtadfceaudc 
laMilîiô, pour préparer de loin 
l’elprit des Sauvages, & obte¬ 
nir de leurs enfans les plus doux 
& les plus traitables II trouva 
les fondemens jettez de nôtre 
Convent & Séminaire , furie 
bord de la riyiere de S. Char- 
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les, & comme il avoic amené 
du renfort, il y appliqua de nou¬ 
veaux ouvriers, en forte que la 
maifon fut bien-tôc en état d’y 
loger les Religieux , & même 
des petits Sauvages. 

On ne quittoit point pour 
cela , la maifbn & Chapel¬ 
le , que nous avions bâtie en 
1615. dans l’endroit où cft à 
prefent la baffe Ville de Que- 
bec : elle nous fervoitd’hofpice 
& de Chapelle Succurfale, nous 
y adminiftrions les Sacremens, 

& on y faifoit l’Office Divin 
® lolemnellement, & publique¬ 
ment , de même que dans le 
loi Conycnt nouveau, 
b Le Pere Supérieur, cepen- 
m dant avança toujours le bâti— 
ni ment, il fit accommoder durant 
|W l’hiver les dedans de l’Eglife, en 
rlc force qu’elle fut en écat d’eftre 
ar : benite, le z; „ May 1 6 a 1 . nos 
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Pcreseftant en pareil joue arri¬ 
vez en Canada en i6ij. elle fut 
benire fous le titre & Patrona- 
gedeNoftrc Dame des Anges, 
que nôtre Eglife&t nôtre Con- 
vent retiennent encore aujour- 
d’huy comme la première Egli- 
fe & la première Maifon Re- 
ligieufe, dans ce nouveau pays, 
de même que la première Mai¬ 
fon de l’Ordre de S. François 
d’Affife fut confacrce fous le 
même titre de Noftre-Dame 
des Anges.- 

L’on n’ajoute pas icyàl’oc. 
calion de cette conformité , les 
faveurs fingulieres, qu’un de 
nos Peres y reçût alors , avec le 
frere Modefte Guinez , quoy 
qu’elles foient confirmées par 
une lettre du Pere Supérieur, 
écrite au Pere Provincial , & 
que je l’ay entendu moy même 
réciter de Madame Coüillùud 
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qui vivoic encore durant mon 
fejour en Canada. Ces fortes de 
faveurs extraordinaires,ne tien¬ 
nent pas communément depla- 
ce dansl’Hiftoirei&Iaplufparc 
du monde y ajoutent peu de foy, 
comme il a paru par certains Li¬ 
vres de quelques Vies Canadien¬ 
nes, qu’on a données au Public : 
il nous fuffit d’en connoître les 
particularitez dans le Cloître, 
& de les croire pieufement, 
d’autant plus que nous avons re¬ 
connu depuis par les evene- 
mcnsja vérité de tout ce qu’il a 
plû à Dieu de découvrir alors-su 
ces premiers Apôtres. 




*68 Premier itablifîement de la FoY 


CHAPITRE VI. 

Le Gouverneur } le* 
Principaux delà Colonie , 
députent au Roy y le R. P. 
George le Baillif, pour les 
interejls de la nouvelle 
France. 

L A Compagnie des Mar. 

chands , qui avoic eu 
jufques icy la dire&ion tempo- 
relie du Canada , éprouva le 
malheureux effet, qui efl ordi¬ 
nairement attaché , à l’égare¬ 
ment de ceux qui oublient Dieu 
& luy préfèrent leurs inccrefts, 
dans la conduite de leur en- 
treprife. 

Une des principales inten¬ 
tions du Roy Loiiis le Jufte, 
Ci la condition laplus efTentielle 

des 
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«les pouvoirs que fa Majeilé a* 
voit accordez à Meilleurs de 
la Compagnie de Canada , 
eitoic , qu’ils contribucroienc 
de ; tout leur pouvoir , à l’éta¬ 
bli iTcmcnt de la foy, & propa¬ 
gation de l’Evangile , parmy 
les Barbares de ce nouveau 
monde,qu’ils y envoycroient,&: 
entretiendraient un nombre 
iumfànt de Millionnaires , y 
conduiraient des habitanspour 
cultiver les terres , y feraient 
pafTcr des ouvriers & des gens 
de toute forte de meftiers : afin 
«le multiplier la Colonie par le 
moyen.des François Europeans, 
qu’on y conduirait, & aufquels 
on ferait tous les avantages, 
qu’ils pourraient raifonnabic- 
ment efperer, qu’ils humani- 
leroient les nations Sauvais 
pour les difpofcr plus fjcUe. 

ment auxloix & aux coutumes 

P 
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de la nôtre ; qu’ils battraient 
des Forts pour la deffencc des 
François , & des Sauvages nos 
alliez, & enfin qu’ils entretien- 
droient à cet effet, les Officiers, 
& les foldats ncceffaires;moyen- 
nant quoy fa Majefté leur aban- 
donnoit fans aucun retour, le 
commerce , êc les avantages de 
ces vaftes pays: ils s’y eftoient 
engagez •» mais n’ayant rien 
moins accomplis dans la fuite, 
par une cupidité extrême du 
gain qu’ils efperoient, ils né¬ 
gligèrent tout le progrez du 
-CiirifHanifme, s’oppofant mê¬ 
me aux voyes, & aux moyens 
de l’avancer t ils eftoient tou¬ 
jours fort éloignez de la multi¬ 
plication de la Colonie, & au 
lieu de bâctt des Forts Sc dosa* 
quiter des autres conditions, ils 
penferent uniquement au lucre 
fordide f ôi à tirer la fubftançe 
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du pays, par la quantité des pci 
letries y qui eftoient alors le 
grand commerce de Canada. 

Monfieur de Champlainqui 
avoir luy-méme ligué cette 
compagnie, avoir tâché inuti¬ 
lement durant Ion lejour eu 
Fiance à luy ouvrir les yeux, 
& à la piquer d'honneur & de 
conlcicncc ; c’eftoit leur faire 
violence , que de procurer le 
bien de la Colonie naiffante, & 
les fecours qu'il avoir obtenus, 
citaient des purs effets de fon 
induftrie & de fon adreffe ; il 
K n’attira des Habitans, quecon- 
: tre Je gré de ces Melfieurs, & 

® tous les étabhffemens, & Forts 
ai qu’il bâtiffoit dans la nouvelle 
‘ fiance, n’eftoient aucunement 
ti â leurs frais : en lorte que fi ce 
r nouveau monde, n’avoir elle 
; fiiocenu par lczclc de ce brave 
a Gentil homme & habile Gou- 

Pij 
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verneur , Sc par les loins & ies 
applications des Millionnaire^} 
toute l’entreprife eue afliué- 
ïnent cchoiie. 

Un Navire arrivant de France 
l’année prefente 1 6 u. apprit 
que Moniteur le Duc de Mont¬ 
morency Viceroy de Canada , 
avoit formé une nouvelle com¬ 
pagnie pour l’oppofer à l’an¬ 
cienne , dans l'efpcrance que 
celle-là accompliroit plus fidcl- 
lemcnt les conditions cy-deflus 
alléguées. Meilleurs Guillau¬ 
me , Sc Emericde Caen, l’on¬ 
cle ôc le neveu en efloient les 
Chefs. L’ancienne Compagnie 
avoit envoyé un vaifleau , le¬ 
quel arriva au petit printemps 
à Québec , avec ordre à leur 
Commis defcfcrvirdu Fort ae 
l’habitation , Sc d’entrer dans 
tous les droits du pays , fpcci- 
£ez dans le Traitté; fans toute- 
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fois rien entreprendre fur les 
pelletries, & les effets de Mef- 
fîeurs de l’ancienne compagnie^ 
Le fîeur du Pontgravé, qui 
eftoit en France pour la compa¬ 
gnie ancienne en eftoitparti, & 
fiiivoic de prés le Navire de 
Meilleurs de Caen : il arriva à 
Québec : maison luy en refufa 
l'ehtrce , & on fe contenta de 
luy donner quelques marchan¬ 
das , & de luy permettre de 
traiter aux trois rivières, pour 
le compte de fes affociez : il s’y 
accorda , ne laiflà pas quel¬ 
que temps apres, de defeendre 
a Tadouffac pour en faire le 
commerce. 

Ce fut là que Monficur de 
Caen arriva de France, muny 
de I Arreft du Confeil, pour ré¬ 
gler leurs différends; qui portoic 
que les deux compagnies, trait- 
teroient librement enfembie 
P iij 
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cette anneCj&que l’un & l'autre 
conttibueroit aux frais, & par¬ 
tagerait les profits : ces broiiil- 
leries exciterenc de grands trou¬ 
bles , & retardèrent beaucoup 
le progrès de la Colonie, quel¬ 
que rcmede que Monfieur de 
Champlainpût y apporter: cha- 
cun prenoit fon party: tout fc 
pafloit en dilpute,' & rien n’a. 
yançoit. 

Parmy tous ces differens, 
M. le Gouverneur, les PP. 
Recolets , & les Habitans les 
mieux intcntionnezdu pays, te- 
noient un tiers party, & n’ayant 
en vûë que l’établilïètnent de 
la Foy ic de la Colonie , ge- 
milïoienc de voir que tout al- 
loit le détruire par des querelles 
d’mtereft, lefqueiles eftant rap¬ 
portées en France , dégoûte¬ 
raient lins doute le Roy les 
Minières de la bonne volonté 
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où la Cour eltoic alors pour le 
Canada : ils ramaffcrenc tous 
les fujecsdeplaintes,qu’ilspou- 
voient avoir: l’affaire eftoit de* 
licate : après toutes lés tenta» 
tives, queMonlîeur de Chain., 
plain avoir faites en France, il 
avoit peu d’efperance de le faire 
entendre de fi loin : mais enfin , 
comme le Gouverneur &: les 
notables du pays, joints à leurs 
premiers Millionnaires , s’e- 
ftoient fait aulli des appuys con¬ 
sidérables à la Cour, ils refoiu- 
rent une députation au Roy, 
& de choifir un fujet, qui eût 
la capacité & le crédit, de né¬ 
gocier efficacement les affaires 
du pays dans les conjonctures 
prefentes. 

Onn’hefita pas dans ce choix, 
la prefence de M. de Cham- 
plain ellant abfolument necef- 
faire dans ce nouveau monde, 
P liij 
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on ne trouvoic perfonne qui 
pût mieux remplir cette dépu¬ 
tation que Je Peie George le 
Baillif, lequel outre l’accès que 
fon habit, là vertu •& fa naif- 
fance luy donnoient en Cour* 
a voit encore l’avantage d’eiïre 
connu du Roy, qui l’honoroit 
meme allez fouventde Ion en¬ 
tretien & de Tes Lettres.Ce bon 
P. ayant reconnu la volonté de 
Dieu par toutes les rai Ions 
qu’on allégua, accepta la Com- 
milîion. 

Une procuration authentique 
en fut drelfée, lignée du Gou¬ 
verneur, & des.principaux Of¬ 
ficiers & Habitans , & /celée 
du grand Iceau de la Milfion. 
Le Pere neanmoins y recon- 
noiflant plulîeurs articles dont 
la négociation n’eftoitpas tout- 
à-fait del’Inftitutd’un Mifïion- 
naire, prote/îa à l’aflbnablée qu’- 
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il ne l’acceptoit que pair la ne- 
ceflité qui Ce trouvoit d’une 
pciionnc delinterefTéc, &c pour 
y procurer ce qui regardoit la 
gloire de Dieu, le Ccrvice du 
Roy , & l’étabiilTement de la 
Colonie abfolument ncceflaire 
à la propagation de la Foi 
patmy ces Nations Sauvages, 
Le Perc George en vertu 
de lès pouvoirs accompagné des 
cahiers du pais &c des inftruc- 
tions neceflaires, s'embarqua 
le 7. Septembre de la même 
année dans le vaideaudu Sieuc 
de Pont-Gravé y après une 
heureute navigation, il arriva 
en France, & laiflant aux deux 
compagnies à difpurer leurs 
interefts, il s’appliqua unique¬ 
ment à procurer ceux du pais 
auprès du Roy:il eut l’honneuc 
de falüer Sa Majeflé à Saint 
Germain , il en fut reçeu très- 
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favorablement,(ans neanmoins 
entrer dans aucun détail à cet¬ 
te première audience. Quel¬ 
ques jours après Monlkur le 
Duc de Mont-morency en ob¬ 
tint une fécondé, ap'és avoir 
entretenu le Roy en particulier 
de l’état general du Canada, 
& des articles principaux que 
le Pere George avoit à repre- 
fenter : CeScigncur qui aimoit 
le pais, voulut bien conduire 
ce Millionnaire à cette fé¬ 
condé audience, où le Révé¬ 
rend Pere Provincial Ce trou¬ 
va aulli. Le Pere George fit 
fa harangue dans les termes les 
plus reljpedueux , & les plus 
touebans ; prefenta fes Lettres 
de croyance , l’ade de fa dé¬ 
putation , &: une très humble 
remontrance par forme de Re- 
quelle à Sa Majeftc quelle 
reçeut avec toute la bonté &c 
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Ja pieté poflible , la remit à 
' Monfieur de Mont-morewcy 

poareftre rapportée à fon Con- 
fcil, &: promit au Pere non- 
51 feulement d’y faire droit, mais 

encore de luy accorder perfon- 

ncllement fa faveur, & fa pro- 
e dion Royale. 

L’on ne fçauroit mieux inf- 
truire le Ledeur de cette né¬ 
gociation , & fatisfaire plus à 
propos la jufte curiofité qu’il 
pourroit avoir de connoiftre 
l’état de la Nouvelle Fiance , 
le fond du commerce & les 
avantages qu’on en peut tirer, 
qu’en donnant icy au Public 
!: la copie delà Rcquefle des 

;i articles cfïentiels de la députa- 

1; tion. 

il 

(, ÇCachrnt fous qu’il ap- 

1 Opartiendra que l’an de Gra- 

ï ce 16ai. le dix-huitième jour 
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ti’Aoulï , du Régné de très, 
haut , tres-puiflant te trcs- 
Chreftien Monarque Louis 
Treize du nom, Roy de Fran¬ 
ce , de Navarre, te de la Nou* 
velle France dite Occidentale 
du Gouvernement de haut te 
puiflant Seigneur MdTireHen. 
ly Duc de Mont morency te 
de Damville, Pair te Admirai 
de France , Gouverneur te 
Lieutenant General pour le 
Roy en Languedoc, te Vice- 
Roy des pais & terres de la 
Nouvelle France , dite Occi¬ 
dentale , de la Lieutenance de 
noble Homme Samüel de 
Champlain, Capitaine ordinai¬ 
re pour le Roy en la Marine, 
Lieutenant General es dics pais, 
te terres dudit Seigneur Vice- 
Roy, que par permiffion du¬ 
dit Sieur Lieutenant, Ce feroic 
faite une aflenabiée generale de 
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tous les François Habicans de 
ce païs de la Nouvelle France, 
afin d’avifer des moyens les 
plus propres fur la ruine 6 c 
defolation de tout ce païs, 6 c 
pour chercher les moyens de 
conlèrver la Religion Catho¬ 
lique, Apoftolique & Romaine 
en Ton entier , l’authorité du 
Roy inviolable , & l’obeiiïàn- 
cc deuë audit Seigneur Vicc- 
Roy, après que par ledit Sieur 
Lieutenant, Religieux 6 c Ha- 
bitans, prefence du Sieur Bap- 
tille Guers Commiflaire dudit 
Seigneur Vice-Roy a eflé 
conclu, &r promis de ne vivre 
que pour la conservation de la¬ 
dite Religion, obeiflance invio¬ 
lable au Roy , 6 c confervation 
de l’authonté dudit Seigneur 
Vice-Roy,voyant cependant la 
prochaine ruine de tout le païs,a 
£té d'une pareille voix de libéré 
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que l’on feroit choix d’une per- 
/onne de l’affemblée pour eftre 
députée de la part de tout le 
general du païs, afin d’alier 
*ux pieds du Roy faire les 
trcs-humbles foûmiflîons aux¬ 
quelles la nature le Chriftianif- 
me & obligation rendent tous 
fijets redevables, & prefènter 
avec toute humilité le cahier 
du païs, auquel feront conte- 
nus les defordres arrivez en ce 
païs & notamment cette année 
1611. &: aufli qu’iceluy député 
aille trouver noftre dit Sei¬ 
gneur Vice-Roy pour luy com¬ 
muniquer femblablement des 
mêmes defordres , & le fup- 
plicr fe joindre à leur complain¬ 
te pour la demande de l’ordre 
ncceffaire à tant de malheurs 
qui menacent ces terres d’une 
perte future, finalement pour 
qu iceluy député puifTe agir , 
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requérir, convenir, traiter &£ 
accorder pour le general dudic 
pais en tout& par touc ce qui 
fera l’avantage dudit pais ; SC 
pour ce tous d’un pareil con- 
fentement, &de la même voix 
connoilfant la faintc ardeur à 
Ja Religion Chrellienne , iç 
zele inviolable au fer vice du 
Roy & de l’alfeêtion paillon* 
née à la confervarion de l’au- 
thorité dudit Seigneur Vice- 
Roy , qu’a toujours conftanr- 
ment & fidellement témoigne 
Je Reverend Pere George le 
Baiilif Religieux de l'Ordre 
des Recollets, joint fa grande 
probité, doctrineô£ prudence, 
nous l’avons commis , députe 
& delegué avec plein pouvoir 
& charge de faire agir, repre- 
fenter , requérir , convenir , 
écrire & accorder, pour & au 
nom de tous les Habicans de 
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cette terre , luppliant avec tou¬ 
te humilité Sa Majeffé , l'on 
Confeil, 6 c noftredit Seigneur 
Vice-Roy d’agréer cette noftre 
délégation , conferver 6 c pro¬ 
téger ledit Reverend Pere , en 
ce qu’il ne loit troublé nymo- 
lefté de quelque perfonne que 
ce Toit, ny fous quelque pré¬ 
texte que ce puiffe eftre, à ce 
que pailiblement il puilTe faire 
agir S r pourfuivre les affaires 
du païs, auquel nous donnons 
derechef pouvoir de réduire 
tous les avis à luy donnez par 
les particuliers en un cahier ge¬ 
neral , & à iceluy appofer fa 
fignacure avec ample déclara, 
tion que nous failbns d’avoir 
pour agréable & tenir pour va- 
iable tout ce qui fera par iceluy 
Reverend Pere fait , hgné , 
requis , négocié 6 c accordé pour 
ce qui concernera ledit païs. 

Pt 
















dans la Nouvelle France. iS; 
Et de plus iuy donnons pouvoir 
de nommer &c inftituer un ou 
deux Avocats au Confeil de 
Sa Majeftc, Cours Souveraines 
& Jurifdi&ions, pour ëc en fon 
nom &c au noftrc , écrire, con¬ 
fort , figncr , plaider & re- 
querir ue Sa Majeflé &r de fon 
Confeil, tout ce qui concerne¬ 
ra les affaires de cette Nouvelle 
France. Sx requérons humble¬ 
ment tous les Princes, Poten¬ 
tats , Seigneurs,Gouverneurs, 
Prélats, J ifticxers & tous qu’il 
appartiendra de donner ailif- 
rance & faveur au die Revc- 
îendPere, & empêcher qu’icc- 
luy allant 5 c venant ou fejour- 
nant en France ne foit inquiété 
ou molefté en cette prefênte 
délégation , avec particulière 
obligation de reconnoilTance 
autant qu’il fera à nous pof- 
fible, Donné à Quebec en la 
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Nouvelle France Tous la figna- 
ture des principaux Habicans, 
faifancpourle general, lefquels 
pour authentiquer davantage 
cette délégation , ont prié le 
très Reverend Pere en Dieu 
Denis Jamay Commiffitire des 
Religieux qui font en ces ter¬ 
res d’appofer Ton fceau Eccle- 
flaftique ce jour& an quedef- 
fus. Signé Champlain. F. De¬ 
nis Jamay Commiffiaire, F. Jo¬ 
seph le Caron. Hebert Pro¬ 
cureur du Roy. Gilbert Cour* 
feron Lieutenant du Prevoft. 
Boullé. Pierre Reye. Le Tar¬ 
dif I. Le Groux P. des Por¬ 
tes. Nicolas Greffier de la Ju- 
rifdi&ion de Quebec, & Gref¬ 
fier de l’affiemblée. Guers Com- 
miffionné de Monfcigneur le 
Vice Roy & prefent en cette 
cle&.'on, & fcelé en placard du 
Scel dudic R. P. CommilTaire 
des R.ecollecs, 
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! AU ROY 

I c 

U IRE, 

k 

Les pauvres Religieux Recol¬ 
lets habituez, à Jfielec en la 
Nouvelle France, vous remon¬ 
trent tres'humblement, que de¬ 
puis fix années en ça qu’il a plù 
à Dieu fe fervir de leurminifere 
fous !’autborité de vojlre Ma (lé , 
t tant au voyage de cette terre étran- 

II gm> decotiver,titres du pays, quen 
« Ia conversion des Peuples plus 

Sauvages en la connoiffancc de 
Dieu, qu’en leur converfon civile. 
Ils ont différé de donner leur 
avis touchant cette entreprife , 
j'tfqn à ce que l'expérience fécon¬ 
dant leur bonne volonté , ils 
puffent avec tant plus de certi - 
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tude> qu'il importe de ne parler 
aux Roy s que d'affaires bien di¬ 
gérées , & meurement confideré.es 
propofer à Vostre Majejlé ce qui 
est neccffaire en cette affaire : 
& bien quil femblàt eflréde leur 
devoir dés les premières années 
de leurfejour audit pays, d'aver¬ 
tir Vofire Majesté de ce qui efoit 
à faire pour la continuation de 
■cet au gu fie deffein. Ils ont esiimé 
que les Lettres annuelles qu’ils 
ont écrites depuis leur arrivée 
fujffû'iejtt jufqu’à ce que le pays & 
les Peuples leurfuff’ent davantage 
connus, afin quefélon qu'ils trou¬ 
ver oient tant de la difpofitiondes 
Peuples , que les profits que l'on 
pourrait efperer de la terre ils 
jugeajfcnt ce qui finit plus à 
propos -, Or eff il qu à prfènt que 
la hantife des Peuples les a ren¬ 
dus feavants en leur recherchei 
& que les voyages qu’ils ont fait 
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de cinq à fix cens lieues dans 
les terres en la compagnie du 
Sieur de Champlain Lieutenant 
fous vo(lre autborité, de Monfii- 
gncur de Mont-morency Vice Roy 
du pays , leur ont acquis la 
connotjfance t tnt defrée des Pet. - 
pies de diverfes contrées. Et 
voyans les grands (fi niantfe(les 
profits qui peuvent réufjlr a la 
gloire de Dieu , augmentation du 
Sceptre (fi de l’Empire des Fran¬ 
çois , contentement Jingulier de 
voflre Majesté & profit (fi utilité 
de tous fis fujets. Les fuppLiarts 
ont jugé etlre expédient, voir 
grandementnecejfaire de déclarer 
ce quen confidence ils connoif- 
Jent efire de toute cette entre-» 
prifie , afin qu’il plaife à Vofire 
Majesté leur accorder le contenu 
en leur Mémoire cy attaché. Les 
fupplians doncqnes font avec la 
grace.de Dieu > S 1 R E , dans 
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une terre nommée pur le commué 
Canada , mais mieux U Nou¬ 
velle France , en un lieu appelle 
JOnchec, latipar la diligence & 
industrie ftngulierc du Sieur de 
Champlain , fort avant dans le 
Fleuve de S. Laurent. Ou ayans 
fejourneT^ ils ont appris les ri¬ 
che (fi s de ce quartier & fipecia - 
le ment de ce Fleuve accompagné 
de plufteurs belles (jr fertiles 
ifie s, peuplé d’une telle abondan¬ 
ce de toutes fortes de poijfions , 
qu'elle ne fie peut décrire , bor¬ 
dée de cotauxpleins d arbres frui¬ 
tiers comme Noyers,Chafiagniers, 
Pruniers , Cerifiers & Vignes 
Agnfles, avec quantité de prai¬ 
ries qui ornent Qr embelHJfént les 
vallons, le rette delà terre gar¬ 
nie de peuplée de toutes fortes de 
chajfie , de plus qu’il n’y en a en 
France, & avec plus grand pro¬ 
fit en ce que non-feulement ils 
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m manquent de gibier Q- b cfie s 
fauves ordinaires en ces pays , 
mais ont de plus des Elans ou 
Origniaux, Cafiors ^Renards 'noirs 
& autres animaux , dont la 
pelletrie donne accès & efperan- 
ce au bien futur d’un très-grand 
commerce : davantage la borné de 
cette terre a efié de plus en plus 
reconnue par les voyages que les 
fupplians y ont faits , qui Leur ont 
porté la connoijfance de plus de 
trois cens mille âmes defrenfis 
du labourage, & faciles d’atti¬ 
rer à la connoifiance de Dieu 
pour ne dre lieï^à aucun culte t 
par la conduite defqucls Peuples 
les Fleuves , Rivières, Lacs de 
largeur & longueur indicibles , 
ont efié reconnus parlesfitpplians: 
mais comme le bien ne s'acquiert 
fans peine, il n’y a point de doute 
qu’outre les grands labeurs des 
fupplians en ces découvirturts ? 
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O 1 leur f'ejour dans le pays , ce 
qui leur donne le plus de trouble, 
riefipas feulement de s estretrou¬ 
vé (ans ajifance d’aucune conu 
médité, mais feulement de vi¬ 
vres par ceux qui font ajfocïef 
en ce commerce , aufquels feuls 
faut advouer cette obligation , 
mais que ces terres & leur abon¬ 
dance reconnues par l’étranger, 
y font en perpétuelle crainte de 
farprife , n'attendant que l’heure 
quon vienne couper la gorge a 
tous ceux qui refident audit Que- 
bec. Car il ne faut pas tant s’as- 
Jurer aux paupières abbatu ésdes 
Lions que l’on ne fçache qu’ils 
mordent en dormant , & que les 
ennemis de voflrc Couronne bien 
qu’ils femblent endormis , ne 
viennent a l’appas de fi grandes 
efperanccs de gain çj de proft . 
En effet, SIRE, qui ne fe 
bazar(étroit devenir poffederune 

terre 
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terre Jî riche laquelle donne de 
fes flancs, des mines de fer & 
d acier qui re ndent quarante-cinq 
four cent , du plomb trente , du 
cuivre,dix-huit,&qui en promet 
d’or & d’argent. Terre qui don¬ 
ne par ufure toutes fortes de fe- 
mences & laquelle dés d prefent 
donne les matériaux propres pour 
la conflrutfionde toutes Jortes de 
v ai J féaux -, fj.rnif)'ant le me irain, 
jantes, planchages pour f nflra- 
ges , lambris, de plus les 
gommes, braye (f rai fine. Fn ou¬ 
tre, la pelleterie cy-defus mention¬ 
née l s cendres & la potcjfl , de 
quoy feul il f e peut faire trafic 
déplus de cent mille écus & ce 
qui efl plus conflderable, un au¬ 
tre qui pojfedcroit ladite terre , 
pourroit de la. tenir en bride & 
contrainte plus de mille vai(féaux 
de vofire Etat qui viennent an¬ 
nuellement aux p fiches , dont ils 

R 
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emportent les huiles ,les Moines, 
haleines CT S animons (sont vos 
fit jets (e jlrvent. il eft vray que 
l'approche qu'ont fait une fois 
lesAnglois qui coupèrent la gor¬ 
ge à ta fiote ou est oit Monfieur 
de Voutrincourt sen allant en 
l’Acadie , donne aux ftp plions 
des apprehenftons qui leur fnt 
tant plus grandes , qu’ils regret - 
feraient de voir le titre augufe 
de nouvelle France changé en 
fin autre ,foit de Nouvelle Hol¬ 
lande , Flandre ou Angleterre: 
car d’tfiimcr qu'il y ait rien qui 
njifte a prefent à leur entreprife, 
c efl fe flatter en l'attente d'un 
malheur inévitable , s’il, n'y elt 
remédié, CT bien que cela arrive > 
ce ne fera pas fans en avoir eflç 
Ion g-temps menacez,, fans met¬ 
tre en ligne de compte les me¬ 
nées & entreprife s de ceux de la 
Rochelle qui tous les ans appor- 
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toit armes & munitions aux 
Sauvages -, les animans à couper 
U gorge aux François & ruiner 
leur habitation , ce qui n'efip as 
feu confiderable. Les fupplians 
111 donc juge ejlre de leur con. 

J 9 fcience de donner avis à Vofire 
Majefié , de l'interefi quelle x 
en la con fervation de cette terre 
î» *1 ui promet en la continuation de.s 

fi labeurs précédons , un pajfarc 
' ? favorable peur aller à la Chine, 

§ ce qui efi autant & plus facile â 
ftr con fer ver & maintenir, SIRE, 

i : fous vofire domination, que U 
f ‘onfervation de ces pays dépend 
de l’entretien de la Religion par 
i'i l'authorité de lafuflice , quand 
w e He s y feront toutes deux appuyées 
ri & maintenues par la force d’une 
* garnifon établie en un Fort qu'il 
t faut bâtir fur la croupe d'une 
h. Montagne , qui tiendra plus de 
dix-huit-cens lieues de p ays 

Rij 
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[inet, attendu qu’il n’y a aucun 
abord reconnu que l'entree dudit 
■Fleuve de Saint LaurentCe qui 
fera réüjftr le commerce & le ram 
ara grandement profitable &par 
ai fl voflre gloire augmentée & 
une fleur ajoutée à la Couronne 
Franco-fl. 

Sur ces confédérations, SIRE , 
plaifle à Voftre Majesté accorder 
auxflupplians le contenu en leurs 
articles cy- attachez ,, pourlacon- 
Jlrvation dudit pays , acroifle , 
mentdr entretien de la Religion 
Çhreflienne en iceluy , & ils 
continueront leurs labeurs & leur 
prières pour l’augmentation de 
voftre Empire, '& la profperité 
de Voftre Ma je fié. Outre que les 
âmes qui fleront par ce moyen 
conduites au Chriflianiflme ren¬ 
dront leurs prier es,leur s biens & 
leurs vies tributaires de fin Sce¬ 
ptre fl il plaista. Sa M.d’agréer(f 
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qui luy efi demandé, fiçavoir » 
pour le regard de la Religion , 
que dejfcafés foient faites à tous 
fujets de Vofire Majefié fai fins 
Rrofefjion de la Religion préten¬ 
due Refermée , d'y habituer ou y 
entretenir aucune perfionnes de 
quelques Nations que ce foit , 
de ladite Religion prétendue 
Refrmée fur les peines qui fe¬ 
ront jugées raifonnables , qu’il 
plai fi a Sa Majefié fonder un 
Séminaire de < o. en fa us des Sau¬ 
vages pour fix ans feulement , 
après lequel temps ils pourront 
efire entretenus , voir un plus 
grand nombre du revenu des ter - 
res qui feront cultivées pendant 
ledit t mps, lefquels en fins font 
tous les jours offerts aux fiup - 
plians par leurs pare ns pour cfi 
tre in fruit s & élevez- en U Reli¬ 
gion Chseflknne. 

kfif il plaifie à Sa Majefié 
R ii) 
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donner aufditsJuyflians ae quoy 
avoir des Livres , Ornemens, 
utenjîles , meubles, vivres & 
de quoy entretenir douze hommes 
four leur labourer la terre & 
entretenir du bcfiail lefdites Jix 
années feulement. 

Pour le regard de la Juftice. 
il ejl grandement necefaire 
que Sa Majejlé accorde que U 
J u(li ce y fit exercée ave c tant 
f/us de puijfancc,que le commen¬ 
cement des feufladcs font flus 
importants, afn d’éviter les re- 
f roches de nos voifws & nujjl four 
ne fermettre quefous Cauthorité 
de SaM- ilfe commette des vole - 
ries, meurtres,ajfafwats, faillar- 
dife , blaffheme & autres crimes 
déjà trop familiers entre quelques 
François habitans en ladite terre. 

Pour le regard de la Force. 

, ' J^fil plaife à Sa Majefli de 
donner de quoy bâtir une tour & 
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’TadouJfac , lieu (fui cB l’unique 
abord des 'vaijfiaux & l'entre - 
tien pour (ix ans d’une garnifon 
de cinquante hommes propres pour 
la conftruction & confirmation 
dudit Fort. 

Finalement qu’il plaifi d Sa 
MaieBc donner au Sieur deCham- 
plain , de fon Arfenal des Ca¬ 
nons , poudres & munitions & 
augmenter fon authorité & fs 
F en fions de luy & de fa Famil¬ 
le , fon apointement de deux cens 
écus défiant fiujjfant pour un 
tel entretien. 

Le Roy eftoic alors occupé à 
dompter les Heretiques , fut 
Icfqucls ilavoic pris baint Jean 
d’Angely, & foixantc de leurs 
meilleurs places : les grandes 
entreprifes de Sa Majcllé con¬ 
tre ces rebelles , eurent encore 
dans la fuite des fuccés plus 
heureux ; mais la conjoncture 
R iiij 
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de cette grande guerre n’elfois 
pas favorable aux affaires de 
Canada, en quoy on reconnut 
la grande pieté du Roy , la 
bonté qu’il avoir pour la Nou- 
ve]leFrance,& en même temps 
le crédit du Pere George auprès 
de Sa Majefté. Car il ne laiflà 
p is d’obtenir les principaux 
acides de fa Commiflion de 
furcroîc plufîeurs reglcmens 
très avantageux au bien delà 
Colonie ; il réüffit même à 
réünir les deux Compagnies 
enfemble : il fît terminer les 
differenspar Arreftdu Confeil 
d’Etatj en forte que les deux 
Compaguies n’en firent plus 
qu’une feule, entrant dans les 
mêmes interets. 

Comme la plus part de tou¬ 
tes les choies qui furent réglées 
& accordées demanderoient 
«ne longue & ennuyeufe dif- 
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cuflion , qui d’ailleurs regarde 
principalement l’étabhfiemcnt 
temporel du pays, ce feroit 
fatiguer le Leftcur de placer 
icy tous les authentiques des 
états qui en furent drelfez , les 
Lettres & les rcponfes du Pcrc 
George avec les reglemens qu’il 
addrefla à Monfieur de Cham- 
plain : ils paroiftront mieux & 
plus agréablement dans l’ufagc 
& dans l’appbca'ion qui s’en 
fera pour le bien du pays dans 
la fuite de nofire Hifioire. Le 
Pere George cependant fe ren¬ 
dit aux inftances de Monfieur 
le Duc de Moat-mo ency , 
pour refier en France , afin d’y 
procurer efficacement les arrdi. 
res du Canada en qualité d’a¬ 
gent general, &r air.fi qic 
Monfieur de Champlain lepro- 
pofoit à ce Seigneur par la let¬ 
tre qu’il eut l’honneur de luy 
écrire. 
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CHAPITRE VIL 
Ëtablijjement d'un Noviciat 


ftj d'un luminaire en la 
Nouvelle France. B apte- 



autres différentes avamu¬ 
res arrivées dans nos Mifi 
fions. 

Es Supérieurs de la Pro- 



JLrfvince Te trouvans obligez 
d’arrefter le zeledu Peic Geor¬ 
ge , & d’empêcher fbn retour 
en Canada pour le bien de la 
Colonie : ahn d’en procurer 
efficacement les interefts , à la 
pricre de Monheur le Duc de 
Mont-ruorcncy : on jetta les 


yeux fur les RR. PP. Gai- 
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gicux d’un grand zele, le fé¬ 
cond vivoit encore il n'y a que 
15. ans, & eft mort en Pro^ 
vince chargé d’années & de mé¬ 
rite en odeur de lainteté- Le P. 
Guillaume qui s’eft rendu re- 
commendable non-feulement 
par fa capacité, mais encore par 
un don fingulier d’üraifon&de 
contemplation, dont Dieul’a- 
voic avantagé, s’eftoit offert 
les années precedentes avec 
beaucoup d’empreffement,pour 
aller annoncer l’Evangile à ces 
Barbares, & y fatisfairc s’il fe 
pouvoit l’ardeur violente qu’il 
avoit pour le martyre Cette 
grâce luy fut accordée , & com¬ 
me le Pere George refident de 
li Million en France avoit per- 
fuadé le Definitoir d'établir 
un Noviciat à Québec , au 
Convcnt dcNoftre-Dame des 
Anges, lequel pourroit y fub- 
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fifter avec le Séminaire des Sau¬ 
vages, & contribuèrent meme 
beaucoup à l’édification de ces 
jeunes Neophites: U Province 
choific ce bon Religieux , com¬ 
me un fujec plein de grâce , 
de lumière & d'onction, pour 
avancer le Séminaire &*jetter les 
fondemens de ce premier Novi¬ 
ciat, fi bien qu'avec Ton inftiru- 
tion de Supérieur, on y ajoura 
encore un pouvoir parcicu! ier de 
recevoir à noftre Paint Habit, 
non-feulement les François 
qui Ce prefenteroient venant 
du fiecle, mais encore les Sau¬ 
vages de noftre Séminaire ,(1 
dans la faire du temps on pou¬ 
voir les rendre allez bonsChref 
tiens pour efpcrer même de 
les avancer julqu’à la perfection 
Evangélique. 

Monfieur de Caen preparoic 
toutes chofespour l’embarque- 
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ment à Dieppe & les vailfeaux 
fe crouverent en état de partit 
au mois de May 1611. Nos 
Peres s’y embarquèrent & le¬ 
vèrent l’ancre le 15. dudit mois 
ayant mené avec eux quelques 
François pleins de pieté qui 
voulurent bien les luivre, & 
un jeune Sauvage que le Pere 
George avoit amené avec luy 
l’année precedente comme les 
prémices de noftre Séminaire, 
où il avoit palTc quelques mois. 
Pendant que toutes ces choies 
fepalToienc ainlî en France , 
Monfieur de Champlain fc 
foûtenoit de Ion mieux , 
avançoit même en Canada 
il le fbrtifioit par de nouvelle s 
alliances avec les Sauvages , h s 
Peuls Iroquois dcmeuroient im¬ 
pénétrables & indociles : cetrç 
nation fiere & indomptable 
qui avoir pour but depuis long- 
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temps de détruire toutes les 
autres , ou de les foûmettre , 
s’eftant apperçeus qu’elles te» 
ccvoient des François leuis 
principales forces , fie un cf, 
fort pat un nombre prodigieux 
de Guerriers qu’elle partagea 
en difterens corps, afin d’atta¬ 
quer de tous cotez. ^ 

Comme on ne s’attendoit 
pas à une irruption fi lubiteny 
fi violente, on avoit difperlc 
pluficurs de nos François qui 
cftoient montez en traite avec 
des Sauvages nos alliez juf- 
qu’au Sault appelle aujourd’huy 
de Saint Loins : le Perc Guil¬ 
laume Poullain s’eftoit offert 
de les fuivre ; ils furent atta«- 
quez par une partie d’Iroquois, 
contre lefquels on Ce deffendic 
avec affez de fucecs à la fa¬ 
veur de nos armes à feu : on 
leur prit même quelques prifoR- 
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iiicrs : mais le Pcrc Guillaume 
qui tlïoit dans un Canot ré¬ 
paré eftant defcendu à terre , 
tut furpris avec un François 
dans les bois par des Iroquoüi 
ce bon Religieux fouffritavec 
toute la force & la patience , 
les indignitez & les cruautcz de 
cesBarbaresi ils a voient même 
dé;a commencé de l’appliquer 
au feu y lorfquc nos gens s’ef- 
tans apperçeus que le Perc leur 
manquoient, envoyèrent un de 
leurs prifonniers pour traiter a- 
vec leurs chefs : on rendit un 
nombre d’Iroquois qu’on avoit 
pris, & ils remirent le Pcre en 
liberté avec les François U 
fept autres Sauvages nos al¬ 
liez : il eft yray que ce grand 
ferviteurde Dieu eut cette con- 
folation , que des prilonniers 
Iroquois qui nous reftoient en¬ 
tre les mains il y en eut deu?ç 


I 


\ J 
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tqui dans la lu tic du temps, ne 
voulutent plus retourner par- 
my ceux de leur nation : ils fe 
joignirent à nous : on les înf- 
truîlit au Chriftianifmc , & ils 
nous fervirent même fort utile, 
rnent dans la fuite contre ceux 
de leur nation. 

Le pais eft partage d’une 
maniéré que les Sauvages parti¬ 
culièrement les Iroquois trou¬ 
vent pluficurs routes par les 
rivières écartées. Non-feule¬ 
ment pour séchaper de nous, 
mais encore pour nous venir 
attaquer dans nos cantons : 
c’eft ce qui en a rendu dans 
ces conmiencemcns la deftenfe 
difficile : cette troupe fauvage 
s’alla joindre à un plus grand 
nombre qui pafferent fur le 
ventre à deux ou trois parties 
des Hurons , & en peu de 
temps fe rendirent avec trente 

Canots 
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Canots dans le Fleuve de Saine 
Laurent 3 pallèrent les trois 
rivières, & on fut furpris de 
les voir aux en/irons de Que- 
bec: ils r/oferent pas approcher 
le Fore, or que Monlîcur de 
Champlain lut alors a bien t , 
eftant allé faire quelque decou¬ 
verte en attendant l’arrivée 
des vailfeaux : mais ces Bar¬ 
bares après piufîeurs tentatives 
fans aucun effet fut les Fran¬ 
çois , vinrent en troupe 
attaquer noftre C on vent , où 
l’on avoit heurcufcHi.nt ache¬ 
vé un petit Fort, fur le bord 
de la riviere de Saint Charles: 
la maifon d’ailleurs y cftoit de 
quelque defFenfc •, nous éprou¬ 
vâmes dans cette occalion le 
zclc & la reconnoiffance,non- 
feulement des François, mais 
encore des Sauvages nos alliez, 
qui accoururent à «offre fc- 

S_ 
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cours. Quelquesuns des noftrcs 
y furent bleflez de coups de flé¬ 
chés, dont deux moururent peu 
de jours après s &c un valet y 
reçeut un coup de flèche dans 
le bras,qui n’eut pas neanmoins 
de mauvaifes fuites. Ces Bar¬ 
bares s’eftant rebutez après en 
avoir veufept ou huit des leurs 
tuez fur la place, déchargèrent 
leur fureur fur deux Hurons, 
au/quels ils firent fouffrir les 
plus cruels de tous les fuppü- 
ces , les faifant mourir à pe¬ 
tit feu & les obligeansmêmea 
manger leur propre chair } qui 
efioic plus que demie cuite ri/s 
achevèrent le refte de leur 
cruauté dans le bois voifindu 
Convent,& fe retirèrent enfuite 
fans nous avoir caufc un grand 
échct. 

J’ay lôuvent oiiy raconter cet- 
te ayancure à Madame Cçvuh 
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lard qui eftoit alors dans le Fort, 
où elle admira la proce&ion 
touce vifible de Dieu fur le 
Canada : eftanc certain que fi 
ces Barba res euflent connu leurs 
forces, ils auroienc pu fansdif. 
ficulte defbler encicremenc la 
Colonie, vu l’abfence de Mon» 
fleur de Champlain. 

Le Seigneur qui n’oublie ja¬ 
mais les liens ne protegeoiepas 
moins la petite flotte qui venoic 
de France. Je ne m’arrefte point 
icv à quantité de périls qu’elle 
efluya dans la route , non- 
lèulement du côté de la tem • 
pefte & des orages , mais en¬ 
core de plulieurs vaifleaux Ro- 
c hc loi s donc elle fut attaquée , 
& dcfquels elle s’échapa heu- 
reufement. 

Je n’oublirai pas neanmoins 
de donner au Lecteur «n traie 
admirable delà mifericordede 

Sij 
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Dieu dans la predeflination de 
fes Elus ; elle parut fenfible- 
ment à l’cgard du jeune Sau¬ 
vage que nos Pères avoient 
embarqué à Dieppe , pour le 
conduire en Canada ; on fai- 
ioic beaucoup de fond fur luy, 
à raifon de fa grande docilité. 
Ce on efperoic que luy-ayant 
fait voir ce qu’il y avoir de plus 
considérable, de plus beau, & 
les lieux les plus laines à Paris 
& ailleurs , il nous feroïc d’un 
grand fecours pour humanifer 
les petits Sauvages de noftre 
Séminaire , ou de quelqucau- 
tre Million & pour les difpo- 
fer à la Foi : mais Dieu en dif- 
pola autrement,peut elhe pour 
Je l'alut de ce jeune Canadien. 
Il tomba malade peu après ion 
embarquement, & par les dif- 
ferens accez de la fievre fon ef- 
pric fc troubla 5 le point de fon 


I 
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égarement eftoitde s’imaginer 
qu’un chacun a voit conjuré la 
mort , il n’y avoir que nos 
Peres aufquels il avoir incefl 
/'animent recours:au moindre 
mouvement que le Pilote , ou 
les Matelotsfailoient, il croyoit 
qu’on l’alioit jetter dans la Mer: 
il fe figuroit que les aunes le 
vouloicnt affalîîner, & que le 
pain & les vivres efîoientem- 
poifonnez , cependant comme 
la maladie du corps eftoit entiè¬ 
rement dillipée à la foibleffc 
prés, il eut d’heureufes inter¬ 
valles par le retour de l’cfprit , 
durant lesquelles les rayons de 
la grâce en débroüillant fa rai- 
fon, diffiperent peu à peu les 
tenebres de Son infidélité, & le 
difpoferenc à la Foi. Dieu luy 
imprima particulièrement la 
neccflirc du Saint Baptême: on 
l’cntendoic plaindre nuit &c 
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jour de ce qu’il n’eftoit pas 
Chreftien: moy pourquoynon 
Chreftien , moy pourquoy non 
baptifé î II le dcmandoit avec 
inllance au Pere I rence qui ne 
le perdoic point de veucj il ne 
vouloit ny boire ny manger 
qu’on ne luy eut accordé la 
demande. Ce garçon avoir de 
l’efpric 3 il parloir même ôc 
entendoic allez le François , 
comprenant par les réponfes 
du Pere,qu’il n’eftoitpas affez 
inftruit de nos Myfteres pour 
recevoir le Sacrement de Bap¬ 
tême , il le fupplia de luy en- 
leigner ce qui eiîoit necef 
faire, à quoy on rcüflit par le 
moyen d’un Interprète qui fe ] 
trouva heureufemenc dans le 
Navire, S c on le baptifa. Nous 
apprenons par les lettres de nos 
Religieux , qu’il y eut quelque 
chofs de furnaturel , & de di- 
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vin dans la fuite de ce Baptê¬ 
me : car tous les afliftans ne 
remarquèrent plus rien de bar- 
ît bare dans ce Sauvage qui fai- 
fbitparoiftre un iugementéclai- 
réj une conception dégagée pour 
toutes les chofes de la Religion, 
t. une grande docilité & une dé¬ 
votion lî fcnfible, qu'il rendit 
it. fon efprit au Srigneur plein 
deraiion de grâce, dont il 
r donna toutes les marques dans 
t cette extrémité : on luy fie des 
|! obfequcs comme aux Chrcfi- 
i tiens, fur la Mer : la Méfié 
f: fut célébrée en adtion de gra- 

v ces de fa convcrfion miracu- 
f; leufe : on l’enfevelit propre¬ 

ment, & on ordonna l’enter¬ 
rement qui fe fit à l’ordinaire, 
fc c’eft-à-dirc en luy attachant 

H deux boulets de Canon auXj 
fe pieds,& on le fit enfuitcglifièr 
dans la Mer au bruit du Canon, 
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qui lert ae Cloche en fiemblable 
l'encontre. 

Ce précieux déport que nos 
Pères, &: ceux du vaifleau ve- 
noienc de placer dans le Ciel, 
ne leur tue pas inutile : il leur 
fervit d’Intercefieur dans une 
temperte qui leur arriva en 
rivietc accompagnée d’une 
Brume cpaide , où l’on avoic 
peine de fe voir d’un bout du 
vaitTeau à l’autre:le Perc Irenée 
dans une lettre qu’il écrivit de¬ 
puis à Mon fieu r de B .ailes 
grand Vicaire de Pontoific ,• 
où il luy fait récit de la con- 
verfion , de la mort de ce 
Sauvage , rtconnoîc fincere- 
ment qu’ils eltoient tous dans 
un extreme péril, lorlquc plu¬ 
sieurs paflagers de la troupe 
crioient à Dieu mifericorde , 
& la luy demandoient au nom 
de cette amc qu’il venoit de 

icceyoir 
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recevoir . lô.t que Dieu cm 

* ÿ ard a la fimplicité de leur 

* l ‘°L* f01t < l u ’ il reçeut l’mcer- 

tl, ce “ lon dececte ame gloriculê* 
et “ P arut tout à coup fur J g 
R foir unc c,ar té par laquelle 
6 °.? r «°nnûc que le vaiflèau 

alloïc faire naufrage contre des 
« ^hers a trente ou q uarantc 
i: heuc j de TadoulTac : on chan¬ 
ce; g ea de bord, & on mit au lar- 

w & e .* cn forCe que le vailTeau 
arriva peu de temps après par 

e. “ n r™ Juteux à la rade de 
A adouüac. 

c A Cümme le Pere Jofeph en 
b eftoK ? arci J[5 j° urs auparavant 
i ' f 0ur " lre “ retraite à Q ue . 

bec, & recevoir des ordres fur 
-les nouvellesconnoiffancesqu’, 

f, ^;° IC a qu'fcs:Je PereCoV 

d frr UD JU f Ca à P r °P OS d V iaif- 
i * cr ^ c Per&Irence,pendant qu'd 

T* * 
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pouciuivoïc fa route jufqu’à 
Québec, il y arriva &c deicendit 
premièrement ànoftre Hofpi- 
ce de la baffe Ville, ou toute 
la Compagnie le reçeut avec 
une extreme joye. Le Pere 
îrenécle fuivit trois feinaines 
après. Ils furent également fur- 
pris de trouver une maifon auflà 
avancée qu’eiloit celle de Nof- 
tre-Dame des Anges, les ter¬ 
res & les jardins en état, & 
même une petite folitude dé* 
frichée avec de petites caban- 
ncs devotes dans les bois, où 
l’on conduifoir nos Sauvages 
par maniéré de Station, & dont 
on voit encore les places, & 
le$ vefriges dans le terrain quç 
nous y avons. 

Cependant le Pere Paul Huet 
eftoit monté aux trois riviè¬ 
res depuis l’arrivée du Pere 
fcph * Québec, pour y a 4 ’ 
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miniftrer les Sacremens aux 
François. Ce fut là q u ’ü euc 
la conlolation d’apprendre par 
une lettre que le Révérend Pere 
GuillautnePoulIain écrivoit au 
Pere Commiflaire, que depuis 
il rut échappé des jfroquois, 
il s’eftoit parfaitement rétabli, 
& avoir efté en état de pour¬ 
suivre avec les quatre Canots 
François jufqu’aux Nepifui- 
mens ; il mandoit que les Sau¬ 
vages qu’il avoir trouvé fur 
fa route, luy avoienc paru a C- 
fez dociles & craitables, &que 
fi on les pouvoit deffendre des 
incurfions des Iroquois, en y 
bâtiilàntun Fort pour leurdef. 
fenie , onpourroit efpererd’en 
former un jour des Chreftiens, 
qu’en conformité des iegle- 
mens & des relolutions de Fran¬ 
ce, il n’avoit pas voulu rifquer 
le Sacrement aux adultes. mais 
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que durant fon voyage & dans 
cet endroit ii avoit baptise de¬ 
puis (on départ plus de trente 
peifonnes, tant enfans que dif- 
ferens adultes malades à 1 ex¬ 
trémité, que dans les rcncon* 
très on s’eftoit battu avec quel- 
que parti d’Iroquois, fi ceux 
çy avoient eu de l’avantage en 
blellant à mort de nos Sauva¬ 
ges, c’eftoit un coup de pre- 
dtftination pour ces pauvres 
bltflcz , puifque cela procuroit 
leur falut par le Baptême. Il 
fait enfuite le récit d’une pe¬ 
tite Sauvagefîc , où il avoit 
vu quelque chofe de miracu¬ 
leux: elle eftoitâgée de douze 
ans & comme elle avoit re¬ 
marqué la ceremonie du Bap¬ 
tême de quelques autres, elle 
vouloir en faire de même à 
fes compagnes, & aux autres 
Sauvages de la Nation ; t|l? 
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apprcnoit toutes les puercs qu’¬ 
on 2voie fait traduire en fa Lan. 
gue,eilelcsreciroitavec une mé¬ 
moire Angélique, témoignant 
des empreifemens extremes 
pout qu’on la baptifât : & com¬ 
me le Perc tenoit toujours fer¬ 
me, elle fe faifoit jetter de 
l’eau Scappl iquer les ceremonies 
par Ces corapa gnesrje vous affûte 
dic-il, mon R. P.quc Ci je n'a vois 
pas efté empefehe par la refo- 
lution & le reglement envoyé 
de France, que je trouve d’aii- 
lejrs très railonnablc pout le 
general des Sauvages, j’aurois 
accordé le Baptême à ce jeune 
enfant, qui me paroiiïoit rece¬ 
voir alfez bien les inftru&ions 
que jajuy faifois, mais comme 
elle appartenoit à des parens 
tout à fait barbares & ûifen- 
fibles pour la Religion, je com¬ 
pris que ce feroit expofer Î9 

Tüj 
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Sacrement : je verray dans la 
fuite fi je la pourray tirer de 
leurs mains , & la conduire à 
Québec , ou du moins j’efpere 
que Dieu par une autre voye 
luy fera mifericorde. 

Le Pere CommifTaire ne trou¬ 
va pas de fi heureufes difpo- 
fitionsdans les Sauvages, qu’on 
tâchoit alors d’habituer parmy 
les François, ou qui Ce caban- 
noient aux environs de Que. 
bec dans un petit canton, ny 
même parmy le peu que nous 
avions au Séminaire : refpric 
volage & inconltanc de ces 
peuples ne leur permettant pas 
de fe fixer long temps dans un 
lieu ; on en trouvoit neanmoins 
quelqu-uns qui paroifToient af« 
fêz raifonnables ,on y fit même 
deux mariages de deux Fran¬ 
çois avec deux SauvagefTes, 
qui s’eftoient formées à nofh'C 
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Il Langue &c à noftre maniéré , 
Il & qui ont depuis perfeveré dans 
:i une grande intelligence,paix, 
e & union avec leurs maris. 

): Les garçons eftoient plus li¬ 

bertins , la chaffe & l’air des 
te bois les attiroienc , & on les 
retcnoit plus difficilement ; il 
i{. cft vray que Ci on avoit con¬ 
tt tinué jufqu a prefent ce que l’on 
w ébauchoit alors , on auroic 
]. réüffi, &C ces Nations Sauva¬ 
ges fe fcroient peut eftre huma» 
tu -nifées, puifque nous voyons, 
que chez nos voiiinsdc la Nou¬ 
velle Angleterre & de la Nou¬ 
velle Hollande, nos Europeans, 
quoiqu’Heretiques, mais plus 
fages en cela que nous , ont 
attirez parmy eux differentes 
Nations Sauvages, qui fe lonc 
tellement formées à leurs coû- 
tumes, qu’on en éleve à toutes 
fortes de métiers, & de Pro- 
T iiij 
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fl fiions , qu’on en trouve un 
tres grand nombre de Chref- 
tiens fort inftruits ; quelqu’uns 
meme qui fervent de Minif. 
très pour l’inftruftion des au- 
très, quoyque ces heretiques 
n’ayent commencez cet ouvra, 
ge qu’après nous : fi bien qu’on 
auioit fujet de craindre que 
Dieu ne reproche un jour aux 
François à cet égard , que les 
enfans de tenebres font plus 
prudens dans la propagation des 
cireurs, que les enfans de lu¬ 
mières dans la véritable con* 
yerfion des âmes. 

Nos Peres qui avoient alors 
tout le pouvoir & le crédit 
dans les Millions , ne defef- 
peroient pas avec le temps de 
reülfir , & d’humanifer quel¬ 
ques uns de ces Barbares : leur 
projet auroit eu fans doute tous 
les lucccz qu’ils actendoienr t 
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mais ils louhaitoient pafllon- 
ncment d’en élever quelques- 
uns, & de les inftruire aflczà la 
Foy pour les rendre cipables 
même de recevoir noftre faine 
habit j efperant par ce moyen 
donner quclqueaccraic aux au¬ 
tres Sauvages pour s’approcher 
de nous, & de recevoir avec 
plus de joye nos inftruétions , 
lorfqu’ils vcrroienc quelques- 
uns de leur Nation vêtus com¬ 
me nous, & leurexpliquer nos 
Myftercs : c’eft pourquoy ils 
avoient demandé le pouvoir 
d’établir un Noviciat pour leur 
facilicer ce defTein. 

La Providence nous ayoit 
addrefle un jeune garçon natif 
de Roüen, nommé Pierre Lan- 
goifleux , qui s'eftoit donné 
librement à nous , & qui de¬ 
puis trois ans a voit fervi à nos 
Minifterespour l’inftru&iondc 
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de nos Sauvages aux trois ri¬ 
vières : il nous prefloit depuis 
long-temps de luy donner le 
faint habit, & comme il eftoit 
connu & aimé des Sauvages du 
païs ; s’eftanr fait adopcer des 
chefs de plufieurs Nations : le 
PcreCommiffairc confidera cet¬ 
te vocation comme une con¬ 
duite particulière de Dieu, 
qui vouloic favorifer le deffein 
de noftrc zele : il le reçeut donc 
au Noviciat, la ceremonie de fa 
veture fe fie au mois de Sep. 
tembre \ 6 n. en noftre Egli- 
fede Noftre-Dame des Anges, 
avec le concours de Monlieur 
le Gouverneur, de tout ce qu’il 
y avoic de François, & d’une 
multitude de Sauvages. Il fut 
appelle Frere Charles, du nom 
de noftre premier Pere Syn¬ 
dic, dont il a efté parlé: il fe 
trouva à même temps que!- 
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ques Habitans qui eurent la 
dévotion de voüer leurs en- 
fans ànofïre PereS. François: 
on jugea à propos de féconder 
leur pieté ; trois de ces en- 
fans furent vêtus du petit 
habit,ce qui ne contribuoit pas 
peu a attirer les Sauvages qui 
nous demandoi.nt d’accorder 
la même chofe à leurs enfans, 
& de les faire des Chitagons 
c*eft ainfique quelques uns de 
ces Barbai es nous appelloient, à 
raifon de la nudité des pieds. 
Le nouveau Novice pourfuivic 
fon Noviciat, il fera Profér¬ 
ai 00 & lervira fort utilement 
a la Million des Barbares, com¬ 
me on verra dans la fuite. 

Monlieur de Caen quoique 
Huguenot, eftoit neanmoins 
fort honnefte homme, &c ne 
laiflbit pas d’avoir de la con- 
lîderation pour nos Peres. Per- 
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fuadé de leur dciinterelfemenc, 
qui ne rccherchoienc que la 
gloire de Dieu , il avoit fait 
conduire le Pere Irenée à Ta- 
douflac dés le mois de Septem¬ 
bre dernier, où le Pere Jofeph 
le fuivit quelques mois après. 

LePerelrenée,qai elloit jeu¬ 
ne , fore, vigoureux & zelé, 
rem pli Hoir tous les devoirs d’un 
parfaitMiflïonnairejiî avoitpris 
du Pere Jofeph une ceinture de 
la Langue , où il s’avança en 
peu de temps par le commerce 
familier avec les Montagnais, 
en forte qu’il ajoûta même 
beaucoup au Dictionnaire que 
110s Peres regloient depuis 
leur entrée au païs 5 il eut 
la confoîation d’envoyer au 
Ciel quelques Sauvages, apres 
leur avoir adminiftré le Bap¬ 
tême, & de donner à d’autres 
quelques lumières de la Foi : 
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nuis aulfi il eut le regrec fen- 
lible de trouver ces peuples 
dans un aveuglement prodi¬ 
gieux , caufé par leur Jonglerie 
& leurs fupeftitjons ; anime 
cependant de l’efpric de Djcu 
& p.iifionné jufqu’à la jaloufie 
pour la gloire du Seigneur que 
ces Infidels outrageoient ü vi- 
fiblcment : il tâchoit fort adroi¬ 
tement de les éloigner de ces 
mallieureules coutumes , qui 
font comme leurs refources 
dans les maladies. Il en 
trouva l’occafïon dans cel¬ 
le qui foryinc au frere du 
Sauvage qui avoir adopté le 
bon Pere, &. qui le lecouroic 
durant ion hyvernement. La 
tendrefle naturelle que ce Mon¬ 
trais avoir pour le malade , 

1 obligea de rechercher par tout 
le remede dans les fimplcs qu’¬ 
fis connoifloient parfaitement 
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hicn , mais qui n’ayant pas eu 
de fuccés , le détermina de 
confulter l’Oracle & le plus fa¬ 
meux Jongleur de la nation : 
il i’appella&fitdrcfferau milieu 
de fa cabanne une efpecc de tour 
avec des pieux piquez en ter. 
ré &c couverte d’écorce de bou¬ 
leau, afin que dans ce petit ca¬ 
chot plein d’obfcurité & de te- 
nebres, orné de figures hideu- 
fes qui reprefentoient le Dé¬ 
mon , il pût apprendre celuy 
qui avoir caufé la maladie de 
ion frere. Le Jongleur y entra 
/èul : il eft horrible de voiries 
geftes, les poftures & les con- 
torfions qu’il faifoit,invoquant 
fon Monitou, pour venir à la 
révélation de l’autheur de la 
maladie du frere de nofïre 
Sauvage : il fe battoit la poi¬ 
trine ; fe déchiroic le vifage, 
jettant des cris U des hurle- 
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mens épouvantables parmy le 
tint-tamarre & le bruit d’une 
e/pcce de tambour de bafque : 
la terre trembioit de les fauts 
& de Tes bonds , agitant de 
Tes mains les pieux de la caban- 
no jufqu’à Tuer fang & eau , 
fans fc donner un moment do 
relâche. 

Enfin après toutes ces invoca¬ 
tions, ce maifircfourbe conclut 
que le mal a voit efté donné par 
un Sauvage qui eftoit à plus de 
60. lieu es de la cabanneiSe com¬ 
me fi cette impofturc eut efté 
l’Arreft decifif de la vie, fie 
la Sentence de mort prononcée 
contre Tautheur imaginaire de 
cette maladie, il fut refolu par 
toute l’afiemblée que l’un des 
freres du malade partiroit incef- 
fament pour aller ofier la vie 
a celuy qu’ils croyoient avoir 
attenté fur celle de leur frere» 
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On exécuta ce pernicieux Ar- 
reft fans que le Pere Irenée pûc 
fauver la vie à un Sauvage in¬ 
nocent du crime qu’on luy îm* 
pofoic : il tft vray que cette 
cruauté le toucha, & l’obligea 
meme de quitter cette cabanne, 
fecoüanc, comme dit l’Evan. 
gile , la poullîerc de Ces pieds 
pour aller à d’autres plus trai¬ 
tables & plus dociles : il n’y 
trouva pas neanmoins de fatis* 
fa&ion comme il l’efperoit. 

Le Pere Jofeph travailloitde 
fon côté avec plus de patience, 
ayant appris par un long ufage 
de ces Barbares, qu’on ne Içau- 
roit attendre Ci tôt le fuccés de 
l’Evangile parmi ces peuples: 
le Pere Irenée crut les faire ren¬ 
trer en eux mêmes en les quit¬ 
tant pour un temps , afin defe 
faire rechercher , en effec les 
niontagnais touchés de ce de- 

part 
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part, & pénétrant futfifammenc 
le fujet pour lequel il ne voit- 
* loit plus retourner avec eux 
vinrent à Québec , avec des 
prefens de langues, & demuf- 
fles d’Origniac ,pour engager ie 
Pere à continuer la Million Les 
protcftacions , que luy firent 
ces Barbares de profiter de Ces 
inftru&ions, & l’averfion qu’ils 
temognoicnt avoir de leurs fu- 
perftitions, difant qu’ils n’a- 
voient pas eud’elprit jufques a. 
lors de luivrcle Confeil duMo- 
nitou; mais qu’ils vouloient 
tout de bon avoir recours au 
grand Maître , qui a tout faiti 
touchèrent le cœur de ce Mil¬ 
lionnaire fi renfiblcment, qu’il 
fc détermina pour un fécond 
voyage, qu’il fit avec ce Mon- 
tagnais ; mais qui ne luy fut 
pas plus heureux , que le pre¬ 
mier. 
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Ce grand Religieux, que la 
Province a connu pour avoir 
rcçeu de Dieu le don de lar¬ 
mes , jufqu’à la fin de fes 
jours y gemifloic & foupiroit, 
employant Tes prières ferven¬ 
tes, 5 c fes facrificcs, pour ob* 
tenir de Dieu en faveur de ces 
Barbares, ce qu’il ne pouvoic 
faire par fes paroles : ces mile- 
rabies aveugles luy difoient, 
qu’il n’avoir point d’efprit : ne 
concevans pas le lecret de fes 
intentions ; quelques-uns en é- 
toient touchés & ce faint hom- 
me nous a dit depuis , qu’il 
avoit penfé mourir de regret 
dans ce voyage, par ce féal 
endroit de leur infenfibilitè : le 
temps venu du retour, il par¬ 
tit avec des Sauvages par un 
yent favorable ; mais étant de¬ 
venu contraire, ils furent obli¬ 
gés de mettre à terre, où ils fi* 
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îcnc une Süerie de la maniéré 
que j’ay décrit dans ma Rela¬ 
tion de la Gafpefic. 

Ce fut donc dans cette caba¬ 
ne où après avoir fué parmi les 
chanfons 8d les divertiflcmcns 
ordinaires , ils commencèrent 
à invoquer leur Manirou pour 
avoir le vent propre & favora¬ 
ble. 

Deux jeunes hommes qu’ils 
a voient mis en lentinellc inter¬ 
rompirent la jongleric.en criant 
de toutes leur forces que lèvent 
avoic tourné, ils s’en rcoüirent, 
difans au Perc que ce n’a voit 
pas elle Ion Jcfus qui leur avoir 
donné un vent fi favorable , 
mais qu’ils l’avoient obtenu do 
leur Manitou. 

Dieu qui efi jaloux de fa gloi¬ 
re, & de fon honneur, ne tar¬ 
da pas à vanger le Pcre , puif- 
qu’à peine fuientils cmbaïqucs, 

y. h 
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que l’air le troubla, le tonner¬ 
re gronda , & il s’éleva tout à 
coup une tempece Ci violente, 
que ce fut une merveille, qu’ils 
ne furent pas tous abimés. Dieu 
les délivra du naufrage en leur 
permettant de mettre à terre, 
ce qui donna occafion au Pcre, 
de leur faire de fortes remon¬ 
trances , & de les cathechifer 
puilTamment , par la reflexion 
du danger, qu'on venoit d’eyi. , 
ter ; tâchant de les conduire à 
la connoifiànce d’un premier 
principe , par les raifonnemens 
ordinaires & communs ; & qu’il 
n’yavoit que Dieu feut qui dit 
pofoit de toutes chofcs, qu’il 
cftoit le maître du ciel & de la 
terre , & que c’étoit luy feul, 
qu’ils dévoient invoquer dans 
tous leurs befoins. Vous ayes 
eu recours, leur dit-il à vôtre 
Manitou, pour avoir un vent 
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favorable, & il vous en a don¬ 
né un contraire. 11 vous a trom¬ 
pé, &expofé au danger de vous 
perdre : il ert jufte à prefent, 
que nous invoquions le bonje- 
fus, qui fc rendra favorable à 
vos deiirs , fi vous l’invoqués 
de tout vôtre cœur. Ces bru¬ 
taux incapables de ces raifon- 
nemens familiers , faifbient 
neanmoins les figures extérieu¬ 
res de chrétiens, conflntant à 
ce que leur difoit le Pere , Ce 
profternant comme luy, pour 
adorer Dieu , mais fans aucun 
fentiment de religion. Le tems 
devint calme , & ils arrivèrent 
à Québec heureufement. 

Le Pere Jofeph cependant 
demeuroit à la Million dcTa- 
doufTac , tantôt à l’habitation 
pour adtniniftrcr les Sacrcmens 
aux François j tantôt iuivant 
les Sauvages avec une perfeye- 
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lance invincible. Parmi la ftc- 
tilité & le peu de fuccés de Tes 
travaux,ilregretoit coûjoursfa 
Million des Hurons, & foupi- 
roic pour y retoc ruer: mais fa- 
crifiant toutes fes inclinations 
à l’obeïlîance , il s’actachoit 
avec un plaifir, & une inclina¬ 
tion de pure grâce , à la Mif- 
fion de Tadouflac, Dieu luy 
donnant de temps en temps, 
parmy une infinité de degoull 
& de travaux, des confondons 
extraordinaires, comme il l’é¬ 
crit à l’un de Tes amis en Fran¬ 
ce, par l’efpcrance, que le tems 
viendroit jd’humanifer cesBar- 
ba:es,8c de leur ouvrir les yeux 
à la lumière de l’Evangile, Ce 
faint Religieux qui étoit d’u¬ 
ne grande pénétration , nous 
fait voir dans fa lettre le vé¬ 
ritable portrait des Monragnais, 
tels qu’ils font encore aujour- 
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d’huy : aulli brutaux , aufli m- 
fcnfiblcs, toujours errans , va- 
gabons, ty incapable du Chri- 
ftianifme! 

*» 

■--- - - — - 

CHAPITRE VIII. 

À # 

Mort d un Recollet dans 
la Mijfion de /’ Acadie, 
Arrivée de nouveaux 
Mijjlonnaires à Qjuebec. 
Heureux progrès de U 
Mifjion aux Hurons. 
Ejiatde celles des Njpi- 
fmniens , des trois Riviè¬ 
res & de Tadoujjac. 

XJ Os anciens Pères Recol- 
J. iets de la Province d’A¬ 
quitaine, a qui Meilleurs de la 
Compagnie s’étoient premie- 
leraent addreües en 1 61 j . pour 
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donnée des ouvriers Evangéli¬ 
ques au Canada, ayant trouvé 
differens obftades , comme 
nous avons dit , ne perdirent 
pas pour cela la bonne volonté 
t>c le deilr qu’ils avoient d’al¬ 
ler prendre part aux travaux 
Apolfoliques des Recollets de 
la Province de Paris. Ils en 
trouvèrent une occasion allez 
favorable par les afl'ociations 
qui furent faites à Bourdeaux 
en i 6 19. l’une pour la pefche 
fedentaire , & l’autre pour le 
commerce des pelleteries. 

Meilieurs de la Compagnie 
avoient truicté avec le Roy pour 
tout le continent depuis l’en¬ 
trée de la Baye de Saint Lau- 
rent, Nord & Sud, jufqu’au 
fond du pais. L’Acadie eff une 
valfe Province contenant plu¬ 
sieurs nations differentes des 
Sauves : ce païsayoitefté coû- 

j° ur ? 
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jours refervé bc n’clloit point 
compris dans le Traité II n ’eft 

pas de mon fujec d’ajoûcer icy 
Coures les circonftanccs de ccs 
deux petites compagnies qui 
t; furent formées à Bourdcaux , 
d autant plus qu’il n’y eut rien 
de conliderable , n’eftant que 
de Amples aflociations de Mar¬ 
chands mêlés de Catholiques 
& d’Huguenots. Nos Pcres 
d Aquitaine ne négligèrent pas 
les occaAons quifepre'cntoient; 
ccs Meilleurs demandoient t ois 
Preftres& un Frere , aveepro- 
melle de les entretenir autant 
de temps que durcroit kur (b- 
cieté. Ils y allèrent donc & s’y 
établirent par maniéré de MiA 
Aon fedenraire. Il y av0ic 
quatre ans queces Peres culti- 
voient cette vigne du Seigneur 
avec beaucoup de Aicccs en 
lCz$. donc ils ont donné une 
X 
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ample Relation au Publie a la¬ 
quelle je ne veux rien ajoûter. 
le R. P.Sebaftieny trayailloic 
depuis trois ans, lors qu’en 162J. 
nous apprîmes àQuebcc la nou¬ 
velle deft mort par deuxSau* 
vages: ce bon Rcligieuxeftoit 
parti de Mifcou pour fc rendre 
à la rivière de Saint Jean, où 
eftoit établie la Million prin¬ 
cipale des Rccolletsde faPro, 
vincc. Il fut accablé de mife- 
res, & de fatigues en traverfant 
les bois, & cette grande éten¬ 
due de pais qu’il y a entre 
Üifcou & le Port-Royal : en 
forte qu’il y mourut de faim , 
après avoir faintement exercé 
le Miniftcre Apoftolique pout 
la converfiondeslnfideles:coni- 

me il avoit rendu vifite à nos 
Vêtes de Quebec avec lefquels 
jlavoit hyverné, nos Religieux 
qtii le çonjideroicnt par cRime 


k 
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& par affection, comme un 
itn, membre de noftre Million 
Ucsi luy rcndirenc au Couvent de* 
>ty Noftre-Dame des Anges les 
noj. Suffrages accoutumez. 

Sat Par le retour des vaiffeaux de 
:Ioa l’année precedente IePcre Com- 
:nèi miffairc & les Religieux a- 
,r voient donné en France tous 
prit, les avis neccflàires fur i’étac 
iPr& & la necelficé de toutes les 
ffliüj Millions, principalement au 
aûi ^ crc George le Bailiif leur 
c®'‘ agent & Procureur en France, 
rail lequel fe Ce rvort de Centrée qu'. 
bal 11 avoit a la Cour pour aven¬ 
us cer la gloire de Dieu dans nos 
se; M liions & avoit obtenu du- 
pet rant 1 hyver en 16*3. des Let- 
;<© très Patentes du Roy dans les 
in formes, feelées & enregiftré.s 
pitl, premièrement pour no^re ter- 
itEj ra in & Convent de Noftrc- 
itt!_ Pâme des Anges , y comprit 

Kij 
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deux cens aryens de terre , 
depuis U rivière de Saint 
Charles jufqu’au haut de la 
Montagne du cote de Nohrc, 
Dame de Foi, &c l’endroit qu’on 
appelle aujourd’huy h Pointe 
aux Lièvres du côté de Que- 
bec : afin de favorifer l’éduca¬ 
tion des enfans des Sauvages 
dans le Séminaire, & former 
leurs parents qui refidoient à 
U portée du Convent, à la 
culture des terres. Il avoitauffi 
obtenu les donations du terrain 
fuffifant pour les Millions des 
trois rivières de Tadoulïac > 
& dçs Hurons par l’authoritc 
du Roy , ajoutée en confirma^ 
tion de celle de Meilleurs delà 
Compagnie afin de rendre s’il 
fe pouvoir ces établilTeniens 
perpétuels pour la gloire de 
Pieu. 

bonPere qui n’oublipfÇ 
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* ie n de ce qui pou voit eftre con¬ 
venable, ménagea encore par 
le moyen de Tes amis plufieurs 
Ornemens d’Eglife, & autres 
fecours necefiaires: Monfieurle 
Nonce même voulut bien y 
prendre part ; mais fur tout! a 
Reine Mere Anne d Autriche 
laquelle entre autres prefens » 
donna une Chapelle complète, 
dont le Calice d’argent doré, 
marque aux armes de Sa Ma- 
jefté, fe cont'erve encore aujour- 
d’huy dans noftre Couvent de 
Noftre- Dame des A nges, com¬ 
me un monument facré de la 
pieté de cette grande Princeflc. 

Comme le Pere George a- 
voitune pleine connoifiànce de 
la Million, les Supérieurs luy 
lai fièrent le choix des fujets pro¬ 
pres à y pafifer l’année prefento 
i62 3.Ôniçavoic par expérien¬ 
ce, que ne s’agi fiant ptefque 
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que d’humanifer les Sauvages 
& les difpoler à la lumière 
de l’Evangile , les Frères 
Lays non-feulement n’y ef- 
toient pas inutiles , mais y 
fervoienc beaucoup & pou¬ 
voir nt eftreaflociezaux Minik 
teres Apoftohques. C’eftpour- 
quoy on y deftina le Frere 
Gabriel Sagar. Le Pere Nico¬ 
las Viel qui faifoit de grandes 
inftances depuis trois ans pour 
y aller,en reçût à Montargis 
la permiflîon : ils le préparèrent 
à leur départ, & après avoir 
pris la. benedi&ion de Mon¬ 
iteur le Nonce & des Supe. 
rieurs. Us partirent de Paris le 
18. de Mais, 1 6z). & s’embar¬ 
quèrent à Dieppe au commen¬ 
cement d’Avril : leur voyage 
n’eut aucun malheureux ren¬ 
contre , ainfî ils arriverenc à 
Quebec le 55. jour de leur nayfc 
gatton. 
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Ce renfort de Millionnaire 
vint allez à propos, à l’occa- 
fîon de l’ambalTude que Mon- 
fieur de Champlain vouioit 
envoyer aux Hurons, parce- 
qu’on apprehendoit que leur 
zele pour les François ne (c 
rallentit &C qu’ils ne fiflent al¬ 
liance avec nos ennemis. Le 
Pere Jofeph avoit obtenu d’y 
retourner pour viliter cctteEgli- 
fc nailTante qui luÿ devoit fon 
premier établiflemcnt. Le Pere 
Nicolas & le FrereGabriel tous 
pleins de feu & de charité firent 
de grandes inftances pour y 
eftre envoyé avec luy, ce qu’on 
ne peut leur refulêr. Ils s’em¬ 
barquèrent donc dans la cha- 
louppc des Meilleurs de la Corn- 
pagnie jufqu’aux trois rivières 
où noftrc Millionnaire les y re¬ 
çût avec joye , St les condui¬ 
sit ag,x cabanncs des Sauvages, 

Xmj 
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où l’on faifoit la prière. Deux 
jours après ils poursuivirent leur 
route dans les Canots préparez 
à cet effet. Monfleur de Cham- 
plain leur donna onze Fran¬ 
çois qui eftoit un nombre con¬ 
sidérable dans ces commence- 
menspour y foûtenir & deffen- 
dre les Hurons. Nos Peres em- 
menoient deux donnez avec 
eux, le refte cftoit des Sauva¬ 
ges de nos voifîns,dreflez aux 
armes à feu , qui eftoient déjà 
médiocrement inftruits, & dont 
on eftoit bien afTuré.Us n’eurent 
aucunes mauvaifes rencontres, 
& arrivèrent heureufemenr aux 
Hurons, où ils trouvèrent en¬ 
core cinq à ûx François qui y 
vivoient avec ces Barbares. 

Quoique les Sauvages ne fu£ 
fent animez d’aucun principe 
de Religion : on ne peur expri¬ 
mer la joye qu’ils reçurent de 
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revoir le Pere Jofeph qui les 
venoic viliter avec deux de Tes 
Freres conformement à la pa¬ 
role qu’il leur avoir donné en 
les quittant. 

Il trouva encorefon ancienne 
cabanne ou habitation, donc 
les François s’eftoient fervi en 
fon abfence fur un petit coteau 
au bas duquel couloir un agréa¬ 
ble ruifleau: cette maifon qu’on 
rétablit allez proprement avoic 
plus de 15. pieds de longueur, 
fur douze ou quinze de large, 
faite en forme de berceau , 
cou verte d’écorces par le dehors 
& revécue au dedans de pièces 
de bois , dont ils fe fevirent 
aulïi pour faire trois appar- 
temens : le premier qui eftoic 
du côté de la porte , leur 
fervoit de cuifine , de dortoir 
& de Chambre pour recevoir 
& entretenir les Sauvages qui 
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venoient fe faire inftruire â 
]a prière. Le fécond eftoit def- 
tiné pour le Refe&oirc où ils 
ferroient les alimens, ucenciles 
& les autres chofes necelTaircs 
à leur ufage. Etletroifiéme où 
eftoit élevé un Autel avec des 
pieers de bois & de petites plan» 
ches de cedre, que les Sauva¬ 
ges avoient fort proprement ac. 

com modez,leur fervoit de Cha¬ 
pelle, où la Sainte Méfié fe 
difoit tous les jours pour Iacon- 
folation fpirituelle desFrançois, 
& l’édification des Sauvages* 
epii aimoient nos ceremonies: 
ces Millionnaires recitoient en 
communil’OfiîceDivin, comme 
s’ils euflènt efté dans un Con- 
veut Régulier, lors qu’ils fe 
trouvoient enfemble j car ils 
alloient fôuvent en courfepouil 
rendre /es differens offices de 
leur Miniiîere aux Sauvages. 
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La (implicite Religieufeavec 
laquelle un de ces Million¬ 
naires décrit leur maniéré de vi¬ 
vre dans le païs de ces Bar¬ 
bares , n’a rien que de très- 
édifiant:nous prenions, dit il, 
noftre repas contre la terre lur 
une natte de jonc. Un billot de 
bois nous fervoit de chevet pen¬ 
dant la nuit , &: nos manteaux 
de couverture, au defaut de cel¬ 
les que nous avions donne par 
charité aux Sauvages qui cf- 
toient malades. La terre ou nos 
genou ils nous fervoient de ta¬ 
ble, non pas comme les Sauva¬ 
ges qui fonc affis contre terre 
comme des Singes, car nous 
nous plaçions fur des bûches 
qui eftoient nos fieges ordinai¬ 
res. Nous n’avions point d’au¬ 
tres (ervietes pour efluyet les 
mains, que les feiiilles de bled 
d’Inde. Nous avions bien quel- 
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ques coûccaax, mais ils ne nous 
edoient aucunement nece/faires 
pendant les repas , n’ayant pas 
de pain à couper ; la viande 
d’ailleurs nous eftoit fi rare , 
t que nous avons palTé fouvent 
des fix fcmaines , &c des deux 
mois entiers fans en manger un 
feul morceau , fînon quelque 
petite portion de chien, d’Ours 
ou de Renard qu’on nous don» 
noit dans les feftins, à la re- 
feeve du temps de Pâque & 
de l’Automne que les François 
nous donnoientabondammenç 

de leur chade. 

Nos viandes ordinaires cf- 
toient de même que celles de 
nos Sauvages, c’ed-à-dire de 
ia Saganute fait à l'eau avec 
de la farine de bled d’Inde , 
des citrouilles & des pois, où 
nous mettions pour y donner 
quelque goût, de ia marjolaine. 
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du pourpier, & d’une certaine 
efpece de baume , avec des 
petits oignons fauvages que 
nous trouvions dans les bois, 
& dans la campagne : nôtre 
boiffon étoit l’eau de ruilfeau , 
qui couloit au pied de nôtre 
maifon , & fi dans le temps, 
que les arbres ctoient en feve 
quelqu’un de nous fe trouvoit 
indifpofé, ou reflentoit quel¬ 
que débilité de cœur, nous fai- 
lions une fente dans l’écorce 
d’un erable qui di ftilloit une eau 
fucrée,qu’op atnaffbitavec un 
plat d’écorce,& qu’on beuvoic 
tomme un remede fouverain 
quoi qu’à la vérité , les effets 
n’en fufiec pas bien cofidcrables 
Au deffaut de vin, que nous 
avions apporté de Quebec dans 
un petit baril de douze pots ; 
nous en fimes d’autre , des rai- 
fins fauvages qui fut tres-bon; 
pous le mifmes dans nôtre pe» 
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tic baril , &c dans deux autres 
bouteilles , que nous avions 
à nôtre ufage: un mortier de 
bois, & une des fervietes de 
nôtre Chapelle,nousfervirenc 
de prelïôir. La cuve, fut un 
fçeau d’écorce,qui ne pouvant 
contenir touc nôtre vinàcaufè 
de la petitefTe , nous obligea 
pour n’en poinc perdre ce qui 
nous en rcfîoit de furpius, d’en 
faire du refîné , qui ne fut 
gucie moins bon, que celuy 
qu’on fait en France, & dont 
nous nous regalions aux jours 
de Fetes, & à la bien venue 
des François , qui yenoienc 
traiter avec les Sauvages. 

La chandelle , donc nous 
nous fervions, n’étoit que des 
petits cornets d’écorce de bou¬ 
leau, qui étoienc de fore peut 
oe durée,& nous étions oblh* 
ges décrire, & de lire à la c4- 
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ycté du feu , pendant les nuics 
de l’hiyer, qui nous étoicnt 
(extrêmement incommodes. 

Quoyque la terre, qui étoit 
prés de nôtre maifon, fut fie- 
rile & fablonneufe,nousaccom* 
modames cependant un petit 
jardin fermé de bonnes palifl 
fades , pour en ôter le libre 
accès aux enfans desSauvagesj 
les pois , les herbes, &: ce que 
nous y avions femé de grai¬ 
nes de toutes fortes de légu¬ 
mes, y profitèrent ailes bien: 
nous en cuflîons eu fans doute 
une grande abondance , fi la 
terre eut efté bien labourée, 
ayant cfté obligés de nous fer- 
vir d’une vieille hache au lieu 
de bêche, & d’un bâton poin¬ 
tu, pour tous les inflrumens de 
nôtre agriculture. 

Le Pere Nicolas , en écrit 
à peu prés en mêmes termes au 
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Pcre Commilfaire a Québec, 
ajoutant, que tout ce qui les 
conloloit dans un genre de vie 
fi pénible, c’eftoit l’cfperancc 
de voir un jour la Foi de Je- 
fus-Chrift plantée dans toutes 
ces vafles Provinces, par les 
benediétions que Dieu donne- • 
roit à leurs travaux : que ces 
peuples leur faifoient paroître 
quelque defir , de Te faire in- 
Rruire de nos myfteres, le ren- 
doient attentifs, & fort aflidus 
à la pricre ; quoy qu’on n’y re- 
marquoit pas encore,alTez d’ou¬ 
verture d’efprit, pour entrer 
dans les vérités de la Religion, 

& que meme les uns , les au¬ 
tres , ne venoient à l’Inftru- 
étion, que par un efprit inrer- 
telTé, & pour tirer, de nos R e- 
ligieux , des couteaux , rafla- 
des, & autres chofes fembla- 
bles. 
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Iis pafTerent ainfi i’iiyver, 
quoy qu’avec peu cie progrès 
pour la converfîon de ces Bar¬ 
bares ; mais ils gagnèrent quel¬ 
ques familles, qu’ils crouvoienc 
mieux difpofée, plus dociles, 

. & plus traitables pour les fai¬ 
re defeendre à Quebec, 6 r s’a- 
bituer avec les François, ou 
Ce cabaner dans nôtre terrain : 
ils ne bâtiferent que deux A- 
dultes,le pere &: la fille dont 
ils paroifioient plus alluré. 
Comme il avoit efté refolu, 
qu’on n’abandonnefoit point 
cette Million ; mais qu’au con¬ 
traire on y feroit un établif- 
fement principal, d’où les Re¬ 
ligieux fe repandroient chez 
les nations voifines. On pré¬ 
parait feulement cetce Vigne 
du Seigneur , dont les Peres 
Jofeph ÔC Gabriel Sagar, laif- 
ferent le foin au Pere Nicolas 

X 
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après dix mois de refidcnce : 
ils avoient perfe&ioné le Di. 
dtionnaire de la Langue Hu- 
xone, &c comme il Te prefcn- 
ta une grofîe flotte de canots, 
le Pere Nicolas fut deftiné 
pour furvciller à cette petite 
Eglife avec les François , qui 
y reftoient : les deux autres, 
defeendirent à Quebec. 

Le Pere Jofeph avoit eû la S 
principale part dans cette pe¬ 
tite ambaflade, que Monlîeur 
de Champlain ayoit envoyé 
vers ces nations defquelles 
il avoit obtenu, tout ce qu’il en 
pouvoit efperer ; enforte qu’au 
printemps 1624. foixante ca¬ 
nots chargés de Caftors, & 
autres pelleteries, & deux cens 
Sauvages^fe trouvèrent prêts 
à partir , ils tardèrent nean- E 
moins jufquesau mois de Juin, 1 
pour attendre le Pere Jofeph ? 1 
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qu’Us vouloient abfolument 
avoir avec eux, comme celuy 
dans lequel ils metcoienttou- 
te leur confiance auprès des 
François; aufli fa prefence étoit- 
elle neceflàirc àQuebec , pour 
y faire un fidel rapport de l’é¬ 
tat de ces Millions , & relou- 
dre avec nos Peres, ce qui fè- 
roit le plus expédient pour la 
gloire de Dieu & le lalut de ces 
peuples. Le rendés-vous gene¬ 
ral pour la traite étoit aux 
trois rivières, où Monfieur de 
Champlain avoir aulïî invité 
les Iroquois pour y envoyer 
leurs députés, ils s’y trouvèrent 
au nombre de 15, canots char- 
ges de pelleterie.Le Perejofeph 
fur les avis de M. de Cham¬ 
plain, avoit envoyé deuxFran- 
çois aux Nipiflinicns, & aux 
autres nations voifines , pour 
ménager des députations danu 

X jj 
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les formes -, ces Sauvages deL 
ccnduent en même temps, que 
les Hurons, &c les Iroquoisau 
nombre de 13 canots. 

On n’avoit jamais vu jufqu’a- 
lors, un concours de tant de na¬ 
tions differentes:cependant iln’y 
eût point de trouble, par les or¬ 
dres que donna Monlîeur de 
Champlain: il y avoitdcs inter¬ 
prètes pour chacune : on fie tou¬ 
tes les ceremonies ordinai¬ 
res , de la chaudière de paix , 
desprefens, desfeftins & des 
danfes , de la pair de ces na¬ 
tions, aufquels les François re¬ 
pondirent de même. Enfin la 
paix tant defirée fut conclue 
entre les Iroquois , les Fran¬ 
çois , les Hurons, & nos autres 
alliés. 

On ne pouvoit fouhaitter rien 
déplus avantageux pour l’éta- 
blifTcment de la Foi, que cette 
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tranquillité du païs &cette paix 
generale entre ces nations diffe¬ 
rentes i auflî nos Pères paroid 
foient revivre & reprendre de 
nouvelles efperances ; ils com¬ 
mencèrent de donner de plus 
grandes étendues à leurdeflein, 
& à fe promettre quelque 
fuccés, s’ils étoient allés heu¬ 
reux pour obtenir un grand 
nombre d’ouvriers Evangéli¬ 
ques , afin d’annoncer i’E- 
vangilc , le Pere Joleph défi, 
cendit à Qucbec avec fes pe¬ 
tites conqueltes , qui confi- 
ftoient en quelques famillesHu, 
ronnes, nos autres Millionnai¬ 
res en a voient aulîi gagné plu- 
fieurs; enforteque les environs 
de Québec étoient peuplés de 
Sauvages de diverfes conrrées, 
qu’on tâchoit de former de 
fon mieux à la Françoile. 

J’ay cru que lele&cur feroic 

y 
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bien aile de voir icy un por¬ 
trait naturel de la difpolition 
generale des Sauvages, tel que 
je l'av trouvé dans les frag- 
mens des Mémoires, que le 
Supérieur de la Million envoya 
en France au Révérend Pcre 
Provincial l’année prefente mil 
lïx cens vingt-quatre. 
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Fra^mens des Mémoires du 
Pere lofeph le Caron ad- 
drefîe% en France , tou¬ 
chant le genie , l'humeur , 


les[upcrjlitions , les bonnes 
ftj mauvaijes dijpojitions 
des Sau\>ao-es. 

O 



ON PERE, 


Comme vous elles curieux 
des chofes naturelles de ce pais, 
& encore plus de ce qui con¬ 
cerne la converfion des âmes, 
& que vous me demandez quel¬ 
que récit de l’un & de l’autre: 
j’ay crû. qu’il ne falloit pas mê¬ 
ler le facré avec le prophanc , 
& que j’eftois obligé de feparer 
les deux fujets en deux répon- 
fes differentes. 

Je ne vous fatisferai pas beau- 
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coup pat le grand nombre de 
convenons des âmes.On en fait 
peu de véritables parrny nos 
Sauvages : le temps de la grâ¬ 
ce n’elt pas encore arri vé, quoy- 
qu’on' n’épargne rien pour les 
difpofer à la Foi : il faut efpe- 
rer qu’à mefure que la Colo¬ 
nie Repeuplera, nous humani¬ 
serons les Barbares ; ce -qui dt 
premièrement neceflaire , leur 
e/prit s’ouvrira &: le bon fens 
dont ils ont le fonds : on les 
poîicera par les loix & les ma¬ 
nières de vivre à la Françoife, 
afin de les rendre capables d’en¬ 
tendre raifon fur des M y Itérés 
fi élevez.Car tout ce qui regarde 
la vie humaine & civile, font 
des M y Itérés pour nos Barbares 
dans l’état prefent, & il fau, 
dra plus de dépenfe &: plus de 
travaux pour les rendre hom¬ 
mes, qu’il n’en a fallu pouc 
* faire 
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f.iire Chrcftiens des Peuples 
entiers : il ne s’enfuit pas qu’il 
fulle abandonner l’ouvrage , 
bien au contraire il faut s’y 
attacher davantage attendre 
le fruit en paricnce. 

Il faut donc e/perer de Dieu 
la rofee , &c la b ncdidbon de la 
grâce, que tant dr fini e âmes 
de l'ancienne, & de la Nouvelle 
Fiance avanceront peut-ellre 
par leurs prières , &' ce endantv 
travailler, à lever les oblhcles 
qui le prefentent delà part de 
nos Sauvages,à leur .converfi on : 
nous ne laiilons pas d envoyée 
au Ciel grand nombre d’en- 
fans, & quelques adultes mori- 
bons, que Dieu touche dans 
ces excrcmiccz, &c cjiTon baptife 
fansdifficulcè:mais pour 1ère lie, 
il y a peu de fiuit à faire. 
Quand donc vous demandez 
des relations; à Dieu neplaife, 

Z 
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que pour fatisfaue voftrc pie¬ 
té , je vous produire un nom¬ 
breux Chriftianifme , qui ne 
fublîftc encore que dans nos de- 
firs, & dans la femencc de la pa¬ 
role E vangelique qui ne germe 
que faiblement : Dieu ne feroit 
pas glorifié du menfonge de 
l’impofture :)on fçait bien, que 
le fuccés de l’ouvrage dépend 
de luy , U non de nous : noftre 
Eglife ne fait encore que le 
petit troupeau de l’Evangile , 
fuftllus grex : mais à l’égard, 
de la multitude de ces nations 
barbares , vous ne ferez pas 
furpris, que l’on avance peu , 
fi vous cftes inftruit des obfta- 
cles prcfque invincibles , qui £ 
font de leur parc à l’Evangile: 
je ne vous en donneray qu’un ’ 1( 
abbrege , en ayant déjà envoyé 
tant de Mémoires en France, h; 
Nous ayons parcouru à prç- , 
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fenc, plus de fix cens lieues dans 
les terres , te même hy verne 
plufieurs armées chez les prin¬ 
cipales nations. Elles ne man¬ 
quent pas de bon lens, en ce qui 
regarde Tinrereft public,^parti¬ 
culier de la nationdls vont à leur 
fin ; ils prennent même des me- 
Tares & des moyens allez juftes, 
& c’eft le fujet de ma furprife, 
qu efiant allez éclairez pour 
leurs petites affaires, ils n’ayenc 
rien que d’extravagant, te de 
ridicule, quand il s’agit, ou de 
dogme de Religion, ou de rè¬ 
gle de mœurs, de loix , te de 
maximes. Nous avons vifitéde 
même, huit à dix nations dif¬ 
ferentes dans le bas du Fleuve 
du côté de Tadouflac, te nous 
avons reconnu que prefque 
univerfellement tous les Sau¬ 
vages de la Nouvelle France 
pe rcconnoiflenc aucune Divr- 

Zn 
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nité > & font memes incapables 
des raifonnemens ordinaires , 
naturels &; communs fur cetto 
matière : tant leur cfprit eft 
materielSc obfcurci de tenebres: 
l’on entrevoit neanmoins à 
travers de leur aveuglement 
quelques fentimens confus de 
Divinité; les uns rtconnoiflenc 
le Soleil, d’autres un geniequi 
domine en l’air , quelques uns 
regardent le Ciel comme une 
Divinité , d’autres un Moni. 
tou bon 6c mauvais: les nations 
du haut du Fleuve parodient 
avoir un cfprit univerlel qui do¬ 
mine partout, ils s’imaginent 
communément qu’il y a un ef- 
prit en chaque chofe, même 
•dans celles qui font inanimées 
& ils s’y addre/fent quelquefois 
pour le conjurer. Cependant ces 
nations ne reconnoiffent aucune 
pl^eçe de Divinité par e/pri{ 
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de Religion : m us feulement; 
pat: maniéré de fable , parpre-^ 
vention de caprice & parencef- 
temenc.-ils n’ont même à l’cx- 
terieur aucune ceremonie de 
leur culte, ny Sacrifice, ny 
Temple, ny Prefirc , ny au* 
tre marque de Religion. 

Les fonges leur tiennent lieu 
de Prophétie, d'infpiratiôn , 
de loix , de conunaniemens 
& de réglé dans leurs encre* 
prifes de guerre , de paix , de 
traite, de pefche, de chalîe &c 
même c’elî une elpece d’Ora- 
cîe : vous diriez qu’ils font de 
la lecte des Illuminez : cette 
idée leur imprime une efpece 
de neceilité, croyant que c’elt 
un .efpricuniverfel qui les com¬ 
mande, jufque là meme, que 
s’il leur ordonne de tuer un 
homme,ou de commettre quel¬ 
que autre mauvaife action, ils 
Znj - , 








î 70 T rentier itablifflnnent de la Foi 

l’cxccutcnt en meme temps. Les 
parens fongent pour leurs en- 
fans , les Capitaines pour les 
Villages, ils ont aulfi des gens 
qui interprètent leurs fonges & 
les expliquent. 

On remarque que s’il y a 
quelque fault difficile à palier, 
quelque péril à évicer ils jettent 
dans l’endroit meme une robo 
de Caftor , du Petun, de la 
pourcelainc , & d’autres cho- 
fes par maniérédcSacrifice pour 
le concilier la bienveillance de 
l'efprit qui y prcfidc. 

Ils croyent communément 
one cfpecc de création du mon¬ 
de : difant que le Ciel, la ter¬ 
re & les hommes ont efté fait 
par une femme qui gouverne 
le monde avec Ibn fils. Que ce 
fils cft le principe de toutes les 
chofes bonnes , & que cette 
femme elf le principe de tout le 
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ftral : ilscroyent que l’un & l’au¬ 
tre joüiflênc de tous lesplaifirs. 
Que cette femme eft rombce du 
Ciel enceinte, & qu’elle fut re¬ 
çue fur le dos d’une Tortuë 
qui la iàuva du naufrage. Mais 
quand on leur fait la moindre 
obje&ion fur le ridicule de leur 
penfée,ils vous répondent que 
cela eft bon pour nous 6c non 
pas pour eux. 

D’aucres croyent qu’un cer¬ 
tain qu’ils nomment Acahauta 
eft le Créateur du monde , 6c 
qu’un nommé Meflbu en eft le 
réparateur apres le dcluge.fal- 
fifnnt ainfi & confondant par 
leur tradition, la connoidance 
que leurs Anceftres ont eu du 
déluge univerfel : ilsdifent que 
comme le Meflou alloit un jour 
à la chafle , fes chiens fe per¬ 
dirent dans un grand Lac , 
lequel fc débordant , couvrit 
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toute la terre en peu de temps, 

& ne fie de tout le monde qu’¬ 
une abîme : que ce Melîou par 
le moyen de quelques animaux 
amatfa un peu de terre , de la¬ 
quelle il Ce fervit pour reparer 
le monde. Comme ils croyent 
que les François habitent un 
monde different du leur , lors 
que nous vouions les delabu* 
fer de leur folie en leur annon¬ 
çant la véritable création & 
réparation ; ils dilent que cela 
pourroit bien effre véritable,du 
monde que nous habitons, mais 
non pas du leur. Us demandent 
meme bien fouvent s’il y a un L 
Soleil, & une Lune dans l’Eu¬ 
rope , comme dans leur pais. 

Il eff déplorable de voir de 
combien de chimères le Démon 
embrouille leur efprit : quoi- 
qu iis efhment toutes les âmes 
corporelles , n’entendant par 
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leur Minitou qu’une efpecedc 
reflort materiel qui donne l’ctre 
& le mouvement à toutes cho- 
fes; ils font cependant Profef- 
flon de croire l’immortalité de 
l’ame 8e une vie future ,où l’on 
jouit de touslesplaifirs,oùon y 
trouve même unechafle Se une 
pelche abondance, du bled d’In¬ 
de 8e du Pecun en quantité A avec 
mille belles autreschofes curieu- 
fes 8e necclTaires. Ils tiennent 
que l’ame n’abandonne pas le 
corps aulîi toft après la mort , 
c’elf pourquoy on enterre avec 
le corps, arc, fléché,bled d’I nde, 
viande 8e Sagamite pour la 
nourrir en attendant. Com¬ 
me ils donnent des âmes 
à toutes les chofes fcnfibles , 
ils eftiment que les hom¬ 
mes après la mort chaflent les 
âmes des Caftors, Elans, Re¬ 
nards outardes, Loups Marins., 
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&c que l’a me des Raquettes leut 
fervent à fe retirer des neiges, 
& famé des flèches Sc des arcs 
à tuer les belles. Il en va de 
ni eme de la pcfchc des poiflons: 
en lorte que ces morts n’ont pas 
beloin des armes qu’on enterre 
avec eux, que pour faire le 
voyage de l’autre vie. Us 
s’imaginent qu’elles fe promè¬ 
nent invifiblement dans les 
Villages durant un temps, & 
qu’elles participent à leurs fef- 
tins & regales dont ils lai* 
fenttoûjoursleur portion: juf- 
que là que plufïeurs de ces na¬ 
tions ont certaines Feftes gene* 
raies des morts, accompagnées 
de chanlbns &c de cris horri¬ 
bles , de fêftinsà tout manger, 
de danfes & desprefens de dif¬ 
ferentes force;. : ils tirent le 
corps du village ôc les ofle- 
mens qu’fls appellent des pa- 
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quetsd’ames, & les changent 
d'un tombeau en un autre , 
orné de peaux, de Raffades, 
colliers & autres femblables 
richeflcs du pais , croyant que 
tout cela ferc à rendre ces 
morts plus heureux. Je nem’ar- 
refte pas icy à déduire la fuperf- 
tition de leur croyance fur ce 
fujec, les lieux d’iFerens ou 
ils croyent que les âmes ont 
leur retraite, la qualité de 
leurs employs ,lcur maniéré de 
vie, leur guerre, leur paix, leur 
Police, Ôfkurs loix font autant 
dccraditions extravagantes & 
ridicules fondées fur des fables 
que les peres ont accrédité, &: 
fait palier à leurs enfans qui 
y font fortement attachez. 

Il n’y a point de nation qui 
n*ait fes Jongleurs que quel¬ 
ques uns traittent de forciers -, 
mais il y a peu d’apparence 
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qu'il y ait dans leur fait au¬ 
cun paétc effectif, ou commu-» 
nicacion avec le diable, le¬ 
quel neanmoins domine dans 
leur tromperie & impofhire , 
' dont il Ce fert pour amufer ces 
Peuples Sc les éloigner d’au¬ 
tant plus de la connoiHance du 
vray Dieu : car ils ont tous 
croyance a ces Jongleurs , 
quoyqu’ils leurs manquent 
tous les jours de parole. Ces 
impofteurs font traitez de Pro¬ 
phètes qui predifent l’avenir 
de Tout-Puilfant, ils Ce van¬ 
tent de faire la pluye Si le 
beau temps, Je calme Si les 
orages .la fécondité&la ftcrilité 
des terres, leschafles heureufes 
ou malheureufes ; ils fervent 
e Mececinspar l’application 
des remedes qui n’ont louvent 
aucune propriété de gueiir, 
Klcn n’cft fi horrible que les 
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cris, les bnurSj les tracas , la 
iurcur , les conrorlions de ces 
trompeurs. Loriqu’ils fe mec- 
tcnc à jongler & à faire leur 
manière d’enchanccmcnt. Ils 
ne laiflent pas d’avoir de l’ad- 
dtefie: car comme ils negue- 
riflent &c rie predifent que par 
hazard; ils ont une infinité ds 
décours pour amu'er ces Bar¬ 
bares , lorfque 1 événement 
ne répond pas à leur accentc , 
aux prédirions, & aux remè¬ 
des de ces prétendus Prophètes, 
& Médecins, qui ne font rien 
fans prefens ni fansrecompcn- 
tes , il cft vray que fi ces Jon¬ 
gleurs ne font adroits à s’acre- 
diccr ,& à trouver leurs défai¬ 
tes à propos ; quand la perfon- 
ne vient à mourir ou que les 
entreprifes n’ont pas le fiicccs 
qu’ils défirent , on execute 
quelquefois fur le champ 1<? 
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Jongleur fans d’autre forma¬ 
lité. 

Ces pauvres aveugles pro- 
feflenc de même une infinité 
d’autres fuperfïitions donc les 
Démons les entretiennent : ils 
croyent que bien des fortes 
d’animaux onc des ames rai- 
fonnables : ils ont une manie 
de ne pas prophaner certains 
os d Elans, de Gallois & au¬ 
tres befles ni de les faire man¬ 
ger à leurs chiens : mais on 
les confierve precieufiemcnc , 
ou bien on les jette dans un 
Fleuve; ils prétendent que les 
ames de ces animaux vienoent 
voir de quelle maniéré on 
traite leurs corps, & en vont 
donner avis aux befles vivan¬ 
tes &c a ccilesqui font mortes} 
en forte que fi on vient à les 
maltraiter , les befles de la 
jneme efipece ne voudrofent 
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plus fe laitier prendre ni dans 
ce monde ni dans l’autre. 

Il femble que leurs péchez 
ayent répandu fiansleurs âmes 
un aveuglement ôr uneinfen- 
fibilité pour toutes fortes de 
Religions, que les Hiftoricns 
ne remarquent point dans tous 
les autres peuples du monde. 
Car parmy une infinité de 
iuperfticions , on pe voit rien à 
quoy ils s’attachent par prin¬ 
cipe deReligion.-ce n’cft qu’une 
fantaiûe toute pure : quand on 
les pouffe un peu fur leurs 
rêveries j ils ne répondent rien; 
leur efprit demeure comme 
ffupide & hebeté : fi on les 
preffe fur nos MyItérés, ils 
écoutent cela avec autant 
d’indiffercnce, que s’ils vous 
racontoicnt leurs chimères > 
j’en vois plu/ieurs qui fem- 
blent fs rcqdrc à cette vérité 
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qu’il y a un principe qui a tout 
fait : mais cela ne fait qu’ef- 
fleurcr leur elpuc, qui îetumbe 
au même moment dans l’al- 
loupifltment &: dans la pre¬ 
mière înlenlibilaé. 

Delà vicnc que commune- 
ment ils ne fe fouciert pas 
d’eltre mftruits : ils ne vien¬ 
nent & ne s'attachent à nous 
que par tançai lie & par incli¬ 
nation naturelle , ou par 
l’aciüeii, & lesflatteties qu’on 
leur taie par les lecours que 
nous rendons à leurs mal, d s, 
ou par intereft de recevoir 
quelque choie de nous -, enfin 
par ce que nous lommesFran¬ 
çois, &r qu’ils ont alliance avec 
nous contre leurs ennemis : 
on leur apprend les Prières & 
&c ils les récitent comme des 
chanlons fans aucun dilcerne- 
inent de Foi,& ceuxiàmême 

qu’on 
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qu’on a long.temps cuthe- 
chifc , à la reierve d’un très- 
petic nombre font fore chan- 
celans , pour peu qu’ils retour¬ 
nent dans les bois. 

Je nc/çais ü leurs Anceüres 
ont connu quelque Divinité , 
mais il cft yrayque leur Lan¬ 
gue afTez naturelle pour toute 
autre chofe, cil tellement lie. 
rile en ce point,qu’on n’y trou¬ 
ve point de termes pour expri¬ 
mer la Divinité ni aucuns de 
nos M y Itères, non pas menas 
les plus communs : c’eft un de 
nos plus grands embaras. 

Un des grands obfhcles à 
leur converûon , c’efl que la 
plufpareont plufieurs femmes, 
& qu’ils en changent quand ils 
leur plailt, ne comprenant pas 
qu’on puiflfes’aflujecir àl'indif- 
folubdité du Mariage : Vois 
tu pas bien , nous difenc-ils 
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que tu n’as pas d’efprit : ma 
femme ne s’accommode pas 
de moy, & je ne m’accommode 
pas d’elle ; elle s'accordera bien 
avec un tel qui ne s’accorde 
pas avec fa femme, pourquoy 
donc veux tu que nous foyons 
quatre malheureux le rcltc de 
nos jours. 

Un autre empefehement que 
vous pouvez conjecturer de ce 
que j’ay dit, eft l’opinion où ils 
font qu’on ne doic contredire 
perfonne , & qu’il faut laiflcr 
chacun dans fa pcnfêe. Ils 
croiront tout ce que vous 
Voudrez , ou du moins ils ne 
vous contrediront pas, & ils || 
vous laifîent auili croire tout 
ce que vous voulez C’eft une j 
infenfibilicé & une îndiftcren- ' 
ce profonde, fur tout en ma¬ 
tière de Religion, dont ils ne 
fe mettent pas en peine. 
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Il ne faut pas venir icydans 
l’efperance de fouffrir le Mar¬ 
tyre , li nous prenons le Mar¬ 
tyre dans la ligueur de laTheo- 
logie : car nous ne lommcs pas 
dans un pais où les Sauvages 
font mourir les Chrcftiens 
pour fait de Religion -.ils laif- 
fent chacun dans fa croyance; 
ils aiment même ce qu’il y a 
d’excerreur dans nos ceremo¬ 
nies , & cette barbarie ne 
fait la guerre que pour les 
interefts de la nation, ils ne 
tuent les gens que pour des 
querelles particulières, ou par 
yvrognerie , ou par brutalité, 
par vengeance,par un fonge, ou 
une vifion extravagante. Et Us 
font incapables de le faire ca 
haine delà Foi. 

Tout elt brutal dans leur* 
inclinations, ils font nacure'- 
koicDt gourmands , ne con„ 
Aaij 
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noillant point d’autre béati¬ 
tude dans la vie, que de boire 
&c de manger. On remarque 
cette brutalité jufques dans 
leurs jeux 6c leurs divertifle- 
xnens qui font toujours précé¬ 
dez & fui vis de feftins. Il ya 
des feflins d’adieu , de temer- 
cimenc , de guerre, de paix , 
de mort, de fanté & de M ina¬ 
ge. Ils paflent dans leurs ré¬ 
glés les jours les nuits, prin¬ 
cipalement quand ils font des 
felhns qu’ils appellent à tout 
manger, car on ne permet point 
de ioitir que l’on n aie tout 
a va lié. 

Loppofition eft grande au 
Cnrütianitme du côté de la 
vengeance quoy qu’ils ayent 
beaucoup de douceur, à l’égard 
de leur nation, mais ils lont 
cruels Sc vindicatifs au de là de 
l’imugmation envers leurs en- 
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nemis : ils font naturellement 
inconflancs , moqueurs, medi- 
fans, impudiques, enfin parrny 
une infinité de vices.où ils font 
ablorbcz: on ne remarque au¬ 
cun principe de Religion , ni 
de vertu morale ou payenne , 
ce qui eft un grand éloigne¬ 
ment à leur converfion. 

Il faudtoit pour les convertir 
les familiarifer& les habituer 
parrny nous. Et c’eft ce qu’on 
ne peut faire fi-tofi, à moins 
que la Colonie ne foie multi¬ 
pliée, & répan lue par tout , 
encore quand iis ont palfé un 
mois avec nous il faut qu’ils 
aillent en guetre, à la chalfe , 
ou à la pefehepour trouver de 
quoy vivres & cela les débau¬ 
che ccrangement.il faudra donc 
les fixer, &: les porter à défri¬ 
cher & à cultiver les terres , à 
travailler de differens métiers y 
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comme; les François ,aprds cela 
peu à peu on lescivililcra entre 
eux 8t avec nous. 

Les autres nations d’en haut 
paroiflent plus difpolées quS 
celles du bas ; Je vous parle 
plus amplement dans mon au¬ 
tre Lcctr ',du plan& de la dilpo- 
ficton naturelle de tous ces 
Peuples. Comme ce bon Pcre 
fait auiïi un abbrege des mœurs 
& des maniérés des Gafpefiens 
& des Sauvages de l’Acadie.Le 
Le&eur pourra fatisfaire fa 
curiolicé dans la nouvelle Re. 
lation que j’ay fait de la G.if- 
peiie,où j’en traite fort au long. 
Nous avons, conrinue noltre 
Millionnaire, actiréicy quelques 
Iroquois. J’eftime quoy qu’on 
dife delà cruauté & de la fierté 
de cette nation, qu’ils ont plus 
d eiprit, de raifonnement & de 
Politique que les autres, &c par 
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conlequenc plus capables de 
concevoir nos vérités : nôtre 
Séminaire feroic d’une grande 
reffourcejfion avoic les moiens 
de fournira tout.* mais vû la 
pauvreté du païs,nous ne fçau- 
ïions y nourrir qu’un petit 
nombre de Sauvages : le refte 
de nôtre Eglife, eft répandu 
aux environs parmy les Fran¬ 
çois , & les Sauvages, & quel¬ 
ques-uns font dans les bois , 
avec trois de nos PP. & un F. 
ce ferait toujours beaucoup t 
de gagner quelques âmes à 
Dieu, nous attendons le refle 
de fa grâce. 

Nous avons depuis ce temps 
la fait une grande folemnitê, 
où tous les babitans le font 
trouvés, &r plufieurs Sauvages, 
par un vccu que nous avons 
fait à faint Jofeph, que nous a- 
Vons ciioifispcur le Patron du 
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païs,&rprote£tcur de cecce Eglf 
fe nai liante : vous l’éces Mon- * 
ficur de nôtre maifon par vos 
foins , &c par vos libéralités. 
Nous envoyons en Fiance le 
Pere Irenée,qui vous coraaiu, 
niquera nos petits dedans, 
afin d’établir plus folidcment 
le Royaume de Jefus-Cfinflr 
dans ce nouveau monde, par 
des nouveaux ouvriers Evan¬ 
géliques avec lefquels nous 
puiflions travailler à la vigne 
du Seigneur : Souvenés-vous 
de mov dans vos facrifices, 
& me croyés tout à vous. 

Nos Millionnaires qui é- 
toienc alors à Québec , après 
avoir invoqué pendant quel¬ 
ques jours, la lumière du faine 
Efpric, p>our concerter ce qui 
feroit de plus convenable à i’é- 
tabliflcment & à la propaga¬ 
tion de la Foi dans ccs païs 
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qui croient confiés à leur con¬ 
duite, porcant la veuë fur ce 
grand nombre de nacions dif¬ 
ferentes, & voyans que laCo- 
lome commençoirà le former 
jugèrent que la moiffon étoic 
trop ample pour un fi petit 
nombre d'ouvriers , & q U0 
Meilleurs de la Compagnie 
croyoient avoir fait un grand 
cfforc de fournir annuellement 
à la fubfiftancc de fix Re- 
colicts , que pour le relie il 
falloitcomtcr fur la providen¬ 
ce, que leurs gratifications c. 
toicnt foibics, pour l’etablill 
fement des Millions, que ce 
fcroit bien afles pour nous , 
foutenus des petits lecours , 
& aumônes de France , d’en¬ 
tretenir les cinq Millions, qui 
ptomettoient quelque luctés 
& qu’enfin fi on trou voie 
quelque Communauté Reli- 
Bb 
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gieufe, qui voulut à les fiais 
(acrificr à ce nouveau monde 
un nombre de Millionnaires, 
l'on pourroit en efpcrerqucl^ 
que avantage. 

A cet effet nos Peres n’he* 
fiterent point ; n’ayant pour 
partage que la droiture, la (im¬ 
plicite , la gloire du Seigneur, 
& un defir finccre fans émula* 
tion de la procurer dans la 
converfion de ces peuples,ils 
convinrent tous de députer 
quelqu’un d'entre - eux en 
France , pour çn faire la pro- 
pofition aux Reverends Pères 
Jefuites, qu’ils jugèrent les 
plus propres, pour établir, 5C 
amplifier la Foi de concert 
avec nous dans le Canada, 
Ce projet ne laifioit pas 
4’avoir fes difficultés : on ap- 
prenoit que le Pcre George 
le 0»llif Procureur de la Mi£ 
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fion en France, en avoir dé;a 
donné quelque attaque» Mef- 
fieurs les aflbciés : nos Pcres 
en avoicnt fait la tentative à 
Quebec auprès des Commis: 
même de Monlieur de Caen. 
Mais ils témoignèrent tous, 

n’y vouloir point entendre non 

plus que les habitans du païs, 
qui n’avoient pas des voies fi 
étendues, fi épurées, ny fi de- 
finterefTées que nosMiflionnai. 
res. Les (èntimens de Mon¬ 
sieur de Champlam qu’on a- 
voit fonde là dellus, fem- 
bloient afiés équivoques : fi» 
bien qu’il fut arrêté dans nô¬ 
tre allcmblée,qu’on tiendroie 
cette refolution fccrettc, afin 
d’en ménager plus feurcmcnt 
le luccés en Fiance auprès du 
Roy , avec les Révérends Po¬ 
rcs Jefuitesj fuppofé qu’ils y 
donnaient leui confenrementî 
B b fi 
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iibicn que le Chapitre députa 
le Pere IrenéePiat, pourpaf- 
fer en France , afin de négo¬ 
cier cette affaire, que la Mif- 
Fon prenoit à coeur. 

Mcnfieut de Champlain , 
après avoir donné la paix à 
tout le pais, rcfolut de palier 
en France par les premiers 
Vaifïeaux , il difpofa toutes 
fes affaires pour le premier 
embarquement : le Pere Ire- 
née reçût toutes fes inftru- 
£lions , il eût meme la con¬ 
solation ayant fon départ, de 
voir partir deux de nos Peres, 
l’un pour Tadouffac , l’autre 
pour les trois Rivières , avec 
Je Frere Charles Langoiffeux, 
pn Canot François, venant 
des Hurons , luy rendit des 
jbettres du Pere Nicolas, qui 
îemoignoit une grande per- 
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feverance , 6c demandoit par 
grâce de vivre & de mourir 
dans ù. Million : mais ce qui 
combla de joye nos Reli¬ 
gieux , & tous les François do 
cectc Colonie naiffance, ce fut 
l’heureufe arrivée de crois il- 
luftres Millionnaires Recollées 
de la Province d’Aquitaine, 
qui s’écant embarqués dans les 
Navires de MdEeurs de la 
Compagnie, qui negocioienc 
à la Cadie, vinrent en Canoc 
à Quebec par la Riviere du 
Loup avec deux François 6C 
cinq Sauvages , deux jours 
avant le départ des Y ai fléaux: 
il y avoir déjà un mois qu’ils 
êtoienc partis de la Million 
qu’ils avoient à la riviere de 
laint Jean félon les ordres 
qu’ils avoiéc reçus de leur Pro¬ 
vincial , en France, &ils vou>* 
B b iij 
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luient bien fe confacrer eux- 
mêmes, aux travauxApoftoli- 
ques de la nôtre, & travail¬ 
ler de concert avec nos Pcres, 
à convertir les infidèles de ce 
nouveau monde. Le Pcte Jac¬ 
ques de la Foyer, demanda 
d’aller hyvcrner aux Nepifi- 
riniens,&ily fut avec le Fre* 
re Bonavanture Rccolletdela 
Province de faine Denis : les 
deux autres, Içavoir les Pe¬ 
lés Louis Fontiner,& Jacques 
Cardon; refterent dans nôtre 
Convent de Notre-Dame des 
Anges & travaillèrent fru' 
ctueufement au falur des na¬ 
tions circonvoifines : enfin la 
petite flotte leva l’anchre, il 
eft vray qu’elle fut jettée par 
la tempête dans la baye de 
Gachpé.où ilfalut faire quel¬ 
que lejour jmais le vent étant 
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devenu favorable , on fie rou¬ 
te heureufement, &c on arriva 
en France:Monfieur de Cham. 
plain ayant amené avec luy 
Madame Ton epoufe- 



B b iiij 
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C HAPITRE IX. 

Les Recollets de la Pro¬ 
vince de Paris Jollicitent 
en France la MiJJion 
des Reverends Peres lé- 
fuites pour le Canada. 
Ils l'obtiennent après 
«Voir furmontè les ob- 
jlacles 3 qui s'y prefen- 
t otent. Les ReVerends 
Peres le fuit es pajfent en 
Canadapour la première 
fois, en I62j. 

L E Pcrc Irenéc ne perdit 
poinc de temps, & quoi 
que dans une fadon qui com- 
mensoit d’être facheufe, après 
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avoir pris deux jouis de repos 
à Dieppe , il partir pour Pa¬ 
ris où il arriva heureulemenc 
remit (es commiiîîons &c les 
papiers entre les mains des Su¬ 
périeurs , lefquels il inftruilit 
amplement de l’état de nos 
Millions; expofa entr’autres 
chofcs, la neceffité où ctoit le 
païs, d’un plus grand nombre 
de Millionnaires: qua la véri¬ 
té les trois Recollées d’A¬ 
quitaine , qui étoient arrives 
heureufemet au fecours de nos 
Millions avant fon dépare de 
Québec , nous pouvoient fa¬ 
ciliter de nouvelles decou¬ 
vertes: mais enfin que la moif- 
fon étoit trop grande, & qu’il 
falloir jetter les yeux fur quel¬ 
que Ordre Religieux , pour 
travailler avec nous à la con- 
verfion de ce nouveau mon¬ 
de. Ii prefeuta à cet effet, la 
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tics.humble remontrance, que 
ie Chapicre de Quebec, fai- 
foit au Révérend Pere Pro¬ 
vincial , & à fon défini¬ 
toire , pour attirer les Pè¬ 
res Jefuitcs à leur fecours, fi on 
le jugeoit à propos, afin de 
cultiver cette vigne du Sei¬ 
gneur. 

Le Reverend Pere Provin¬ 
cial, à qui fêul privativemenc 
à tout autre , la Million croit 
foûmifè, en qualité de Prefet, 
pour y envoyer, qui bon Iuy 
fembleroit, en vertu du Bref 
Apofloliquc,donr il a été fait 
mention ; aflembla peu de 
temps après, fbn définitoire, 
à i’occafion des affaires du Ca¬ 
nada, dont celle-là fut la prin¬ 
cipale: le Pere George y fut 
appelle avec le Pere Irenée. 

Ilefl vray quepluficurs per- 
fonnes du dehors, s'étant def- 
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fiés de ce projet, avoient lâ¬ 
ché d’en détourner nos Peres, 
par rapport même à leurs pro¬ 
pres interdis, nous tetnontrans 
que nous avions tout fujet de 
craindre,que cette parole de 
l’Evangile, ne Ce vérifiât à no¬ 
tre préjudice, Et eruntnovijfwti 
primi : Si melme on ne nous 
excluoit dans la fuitte entiè¬ 
rement de ces Millions, 

. D’autres personnes, nous en 
èloignoient encore par des re¬ 
tours fur leurs propres inte¬ 
rdis : toutes leurs railons, fu¬ 
rent meurement pefées , de 
part & d’autre : mais la cha¬ 
rité diflipa tous les nuages. 
L’eftime finguliere qu’on doit 
avec jullice à ce corps îlluftre, 
& l’union tves-étroitc , que les 
Recollets ont toujours entre¬ 
tenus, & fouticnnenc encore 
aujoucd’huy par tout, avec les 
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Rcverends Pet es Jefuices : cet,’ 
te fidellc , &c cordiale ineelli» 
gence , l’emporta par delîus 
toutes ces considérations. L’af. 
fembiée députa le Pere Irenée, 
pour en faire la proportion ÿ 
au Rcverend Pere Provincial 
des Jefuices , qui ècoit alors 
le Pere Noiroc ; il sent 
aquita fidcllcmenr : la propofi. 
tion fut agréée avec joye , & 
toutes les promcfTes de recon* 
no!france,&: d union, de la parc 
des Jefuices. 

Il ne reftoit plus, que de la 
faire agréer en Cour : Mon- 
fîcur de Montmorancy, netoic 
plus Vice-Roy du Canada .il 
en avoir cédé le titre , & Ja 
charge à M mfieur de Venta, 
dour fou neveu, le Pere Gcor. 
ge , accompagné du Perdre, 
nee Iay communiqua leur pro- 
jee, auquel ce feigneur voyant 
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les parues d’accord,ne lit aucune 
difficulté d’y donner les mains; 
il s’engagea de prier le Roy de 
l’appuyer de Ton authorité 
Royallc, & meme de lollici- 
■ter Meffieursde la Compagnie» 
qui s’en éloignoient beaucoup. 
Les Révérends Pcres Jeluitcs 
n’y parurent point : Monlicur 
de Ventadour, obtinc le con¬ 
sentement de Sa Majellé , Sc 
enfin on fit entendre à Mefi- 
lieurs de la Compagnie , qu’ils 
/croient obliges d’y donner les 
plains, de gré , ou de force ? 
& qu’ils dévoient y conlénur 
de bonne grâce ; qu’au relie 
on ne pretendoit pas , que ce 
fut à leurs frais, ny au preju-* 
dicc du nombre de Recol ets, 
-qu’ils croient obligés par leur 
Traité , d’entretenir dans I9 
Çanada. 
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Cçpendant, après que ies Pè¬ 
res Recollets eurent ainfi évin¬ 
cé tous les obftacles a letablif- 
fement des Jeluites: cesRevc- 
rendsPeres trouvèrent le moien 
d adoucir Meilleurs de la Com¬ 
pagnie , qui leur aflignerenc 
jour pour le trouver avec les 
Recollets à leur Bureau , afin 
de confulterenfemble, ce quil 
y auroit à faire : on ne fçait 
pas comment , on oublia 
de nous avertir: les Peresjc- 
fuites s’y trouvèrent feuis, 
au jour, & à Pheure marquée* 
Meilleurs de la Compagnie é- 
toient engagés au Roy par le 
Traité dcpalfer, & d’entrete¬ 
nir en Canada fix Recollets i 
en voicy les termes. 

Lefdits de Caen , ou leur dite 
Société , féru tenue de pujfer en 
Canada > & d'y nourrir fix Re- 
collets à l’ordinaire, compris les 
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deux qui feront fouvent aux de - 
couvertures dans le pats , parmi 
les Sauvages faits & arrêtés 
entre nousJouffignés 18. Novem¬ 
bre 1620. Signé de Caen. 

Mais nonobftant cc Traire, 
il fc trouva, que par le relui- 
rat de l’airemblée.ces Meilleurs 
accordoient aux Jefuites ,dcux 
places delîx : donc nous étions 
en poflèllion par d roit de temps 
Jes Rocollçts inftruitsdcce qui 
étoit arrivé, curent recours à 
Monlîeur de Ventadour, le¬ 
quel en ayant efté averti, com¬ 
manda à Ton Secrétaire d’écri¬ 
re promptement de la parc, à 
Meilleurs les Directeurs de la 
Compagnie , qu’il ne vouloir 
pas, qu’on innovât rien de touc 
ce qui s’étoit fait en faveur de 
üx Recollers, foie pour la nour¬ 
riture , foie pour leur embar¬ 
quement , ôc qu’en cas de con- 
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travention, il revoquoit ablo- 
lument, le contentement qu’il 
a voie donne aux P eres Jc« 
fuites, de palTcr en Canada. 

Le Reverend Pere Noyrot 
Provincial des Jcfuites de Pa¬ 
ris, defigna les Peres Charles 
Lallemand, Enemond Malle, 
Jean Brebeuf, Coadjuteurs fpir 
rituels : & les Frères Gilbert 
Burec, & François Charron 
Coadjuteurs temporels s pour 
commencer la Million de la 
Compagnie de J e s u s en Ca¬ 
nada. Le Reverend Pere Pro¬ 
vincial des Recollets de laPro' 
vince de Paris, dclîgna de fa 
part le Pere Jofeph de la Ro¬ 
che- d’Allion, de lamaifon des 
Comtes du Lud,Religieux Re¬ 
collet de la Province de Saint 
Denis, aulli illultre par fa ver¬ 
tu , ôc par Ion zele, que par la 
ruiflancc. 

















dans la Nouvelle France. 305 

naiflance. Il y avoie encore du 
temps jufqu’à rembarquement, 
ainfi les uns & les autres eu¬ 
rent le Ioifir de le préparer pour 
le voyage. 

Parmi les jeunes Sauvages, 
que nos Pcres avoient amené 
cy-devant en France. Il y en 
avoir un appelle Ahinfiftan , 
qui avoir fait beaucoup de pro¬ 
grès dans le Chriftianifme , 
dans l’ufage du monde , & la 
maniéré de vivre des François, * 
dont il avoir li bien appris la 
Langue, qu’il avoit oublié la 
Canadienne : Monfieur le 
Prince de Guimené , luy fie 
l’honneur de le tenir fur les 
Fonds , où il fut nommé Pier¬ 
re Antoine. Son illuftre parain, 
avoit bien voulu l’entretenir 
aux études depuis cinq ans, où 
il s’étoit fort avancé dans la 
Langue Latine , Sc dans plu- 
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{ieurs connoiflances naturelles, 
& civiles : nous en avions trois 
autres, qu’onavoit diflribuéà 
nos Convcnts , de Paris , de 
Roiien ,& de Saint Germain, 
où on les élevoit à la pieté,& 
au fervice des Autels, leurap- 
prennant même la Langue La¬ 
tine: ces jeunes plantes, don- 
noicnt aux plus fenfés quel¬ 
ques efperanccs de former les 
Canadiens avec le temps : car 
on y remarquoit de la docili¬ 
té , de la vivacité, & une con¬ 
ception ailés ailée , après les 
huit , ou dix premiers mois de 
fejour en France: il y en avoit 
un, cntr’autres , qui avoit Æ 
bien appus à écrire, que nous 
avons des Relations du païs, 
&desLettres inftru&ivesdenos 
Peres, écrites de iâ main. Com¬ 
me Pierre Antoine étoit plus 
avancé, ayant fait cinq années 

•y 
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de (c)our en France , d’où il 
11e vouloir point fortir, lePere 
George & le Pcre Jofcph ju- 
gerenc à propos de luy perfuader 
défaire un voyage en (on paru 
comme il cfloit traitable & do¬ 
cile il fe rendit à leurinftance 
par un pur motif de la gloire 
de Dieu. Car il cfloit Chrcf- 
tien dévot à faire confufion 
à bien des gens qui fe piquent 
de pieté. 

La flotte pour le Canada fe 
difpofoit à mettre à la voile. 
Monfieur de Caen s’en cfloit 
refervé la conduite , en forte 
que les Peres Jefuites & le 
Pere Jofcph de la Roche Dal- 
lion s’eftant embarquez , on 
mit à la voile. La navigat.on 
n’eut rien de particulier, fînon 
quelle fuc & plus prompte & 
plus heureufe que les prece¬ 
dentes ; ils arrivèrent à Que- 
C ci) 
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bec, où ils furent reçus avec là 
joye univerfelle des François, 
& des Sauvages. 

L’on peut remarquer icyque 
Monfieur l’Abbé de la Roque 
n’a pas écrit fur des Mémoires 
fidels, quand il place feulement 
les premiers travaux Apoftoli- 
ques des Jeiuites dans leCanada 
en 1 6 ',7. & 1638. puifque tout 
le monde fçait, & que tant 
de Relations & d’Hiftoires du 
pais rendent témoignage qu’ils 
y furent conduits par nos Pcres 
& que ces cinq Millionnaires 
de la Compagnie de Jefus 
y moüillercnt l’ancre en l’an¬ 
née 1625. Les Recollets y 
ayant déjà travaillélefpacede 
dix années au premier établif- 
fement de la Foi. 

Les plus hautes & les plus 
/aimes entreprises pour la gloire 
de Dieu, /ont ordinairement 
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les plus contrariées : on aurait 
crû que les Pères Jefuitesayanc 
bien voulu Te facrifier au païs, 
& commencer leur Million par 1 
un nombre aulli conlîderablc 
de bons fujets -, ils y auraient 
efté reçus avec toute la recon- 
noiflancc pofliblc , &c meme 
avec agrément j mais bien 
loin de cela , il ne Ce trouva 
perlbnne ny des chefs , ny des 
habitans qui n’y témoigna de 
la répugnance ; tous refuferenc 
unanimement de les recevoir 
s’ils ne voyoient des ordresab- 
folus & un commandement du 
Roy pour leur établilîcment : 
ils ne trouvèrent même per- 
fonne qui les voulut loger.Car 
comtfie on s’eftoit contenté de 
tirer purement un confente- 
ment verbal de Sa Majefté * 
on n’avoit pas trouvé lieu d’ob¬ 
tenir des lettres authentiques 
pour l’écabliflemcnt de ces Re : 
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verends Peres. Si bien que t’en- 
treprife alloit cchoücr : ils ef- 
toienc fur le point de repalTer 
en France par les mêmes na¬ 
vires, & d’abandonner entière¬ 
ment leur deflein, lorfque nos 
Peres après bien des allées & 
des venues, obtinrent enfin de 
ÎMonfieur le General 5 c desHa- 
bicans, qu’on trouveroit bon 
que lesPP.Jeluites fuflent logez 
chez nous pour ne faire qu’un 
efprit & qu’un corps de Mif- 
fionnaires, fins eftre à charge 
au pais, jufqu’à ce qu’il plue 
au Roy d’en ordonner aune- 
ment. Cet accommodement 
eftant fait,le P. CommillaireÔi 
fes Religieux partirent avec la 
chalouppe du Convent,poural- 
1 er à bord faire honneur aux 
RR. PP. Jeiuitcs & les cou- 
duirc chez nous avec touce la 
joye qu’on peut juger. NosReli- 
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gieuxvoyans leurs fouhaits ac¬ 
complis par l’arrivée de ces 
P eres, le Te Deum fut chan te en 
a&ion de grâce, 8 c on leur fit 
du refte tout l’acüeil que l’état 
du pais ôc la laince pauvreté 
pouvoit permettre. On leur of¬ 
frit, 6 c ils agréèrent à leur choix, 
la moitié de noftre Convent,du 
Jardin 8 c de noftreEndos deffri- 
chéoù ils demeurèrent enfuite 
l’efpacc de i. ans,vivans 8 c tra- 
vaillans avec nos Pères en par¬ 
faite intelligence, pendant que 
leurs affaires s’accommodc- 
roient 8 c s’a vanceroient du cô¬ 
té de France 8 c dans le pais , 
pour un parfait ècablilfement : 
à quoy fans doute nefervitpas 
peu la députation que nos Pcres 
firent en France , principale¬ 
ment pour ce fu/et, du Perc 
Jofeph le Caron qui y revint 
l’année fuiyante, triomphant 
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te glorieux d’avoir obtenu une 
partie de fa négociation , te de 
ce que nous fouhaitions fur ce 
fuiet. Audi le Public fera bien 
aife te en même temps édifié 
de voir que les RR.PP. Jefuites 
n’en furent pas mêconnoifiTans : 
entre’autres témoignages qu’¬ 
on en pourroit donner, voicy 
la copie de deux lettres du 
Revcrend Pere Lallemant , 
premier Supérieur des Jefuites 
du Canada, écrites en France 
à Monfieurde Champlain, te 
au Reverend Pere Provincial 
des Recollets de la Province 
de Saine Denis. 

M ON SIEUR, 

Nous voicy grâces à Dieu dans 
re Jfort de vojïre Lieutenance , 
ou nous fommes heurenfement ar. 

rive ^ 













‘QLitis la Nouvelle France. 
rivez, , après avoir eu une des 
belles traverfées qu’on ait en¬ 
core expérimenté. Monsieur le 
General après nous avoir déclaré 
qu il luy eHoit impojjible de nous 
loger dans l’habitation , ou dans 
le Fort j & quil fau droit ou 
repajfer en France, ou nous re¬ 
tirer chez, les Peres Recollets , 
nous a contraint d’accepter ce 
dernier offre. Ces Peres nous ont 
reçu avec tant de charité , qu'ils 
nous ont oblige f pour un jamais. 
N offre Seigneurfera leurrecom- 
penfe. L’un de nos Peres eltoit 
allé à la traite en intention de 
faffer aux H urons & aux Irc- 
quois avec le Pere Recollet qui 
est venu de France, félon qu'ils 
avifcroient avec le Pere Nicolas 
qui fe devoit trouver à la traite 
& contrer avec eux : mais il e(l 
arrive que le pauvre Pere Nicolas 
tèectillct s'ejlnoyêau dernier sault 
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ce qui a efié caufi qu'ils font 
retournez, n’ayant ny connoiffance 
ny Langue, ny information. Nous 
attendons donc •vofire 'venuepour 
refoudre ce qni fera à propos de 
faire. Vous fçaurez, tout ce que 
'touspourrez, dffirer de ce pays du 
Mevcrend Perejoftpfy .C’eflpour- 
quoy je me contente de vousaf 
Jurer y que je fuis Monfeur, 'vojire 
tres-ajfeffionné StrvttcurCharles 
Lallemant. Vejjïuelecce 1 8 futl » 
let i6z 5. 

.Voicy la copie de celle qu’il 
ccritau R. P. Provincial des 
Recollcrs de Paris. 

M ON R. PERE, 

Fax ChriJU. 

Ce feroit efire par trop mécon - 
pojfant de ne point écrire à vofre 
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Revcrence, pour la remercier de 
tant de lettres qui furent derniè¬ 
rement écrites en noflre faveur 
aux Per es quifont icy en la Nou¬ 
velle France , comme de la cha¬ 
rité que nous avons rcçcuc des 
Peres qui nous ont oblige7^ pour 
un jamais. Je fupplie nofre bon 
Dieu qu'il fit la recompenf des 
uns & des autres. Four mon 
particulier , j’écris à nos Supé¬ 
rieurs que j en ay un tel rejjen - 
timent, que l’occafon ne fi pre- 
fentera point que je ne le fajfe 
paroi sire ; çf les fupplie quoyque 
d’ailleurs très ■ affectionnez. de 
témoigner à tout vostre Saint 
Ordre les memes refentimens. Le 
Fere Jofiph dira à vostre Reve- 
rence le Jùjet de fon voyage pour 
le bon fuccés duquel nous ne cefi 
ferons d'offrir Prières & SacrL 
fices à Dieu, il faut a cette fois 
avancer a bon e (lient les affaires 










t ■ 6 Premier èuiblijj'ement de la Foi 
de nofire Maistre , & ne rien 
obmettre de ce qu on pourra s'avi - 
fer eftre neceffàire. j'en ay écrit à 
tous ceux que j’ay crû y pouvoir 
contribuer , qui je maffure s'y 
emploircntfi les affaires de Fran- 
ce le permettent, je ne doute point 
que vottre Reverence ne s’y porte 
avec affection > & ainfi vis umca 
fera beaucoup d’effet. En atten¬ 
dant lefuccés, je me recommande 
nux faints Sacrifices de vofire 
Reverence, de laquelle je fuis 
tres-humble Serviteur Charles 
Lallemant. De fhubec ce iS f 
Juillet i6ij. 
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CHAPITRE ^X. 

Meurtre commis parles Sau * 
\>Ages fur le P. Nicolas 
Recollet Miffionnaire des 
Hu tons. Tentatives inu¬ 
tiles des Recollets &) des 
Iefuites pour aller à laMif 
fion dudit Pere. Députa¬ 
tion du Pere Iojeph le Ca¬ 
ron en France. HjiVerne- 
ment des Recollets & des 
Iefuites d Quehec avec 
plusieurs reflexions biflo- 
ricjues fur le premier êta - 
bliflcment delà Foi 

L ’F gUfe de Canada fortifiée 
par ces nouveaux ouvriers 
Evangéliques pleins de lumie- 
Ddiij 
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re & de ferveur pour fon eu» 
bliffement, auroit reçu des 
acroifîcmens confiderables, fl 
le 4 temps de la grâce fut 
arrivé pour ces Peuples enfc- 
vclis dans les tenebres & dans 
un horrible endurci (Tcrncnt. 

L’union, l’amitié , le defîn- 
terclfcment, la gloire de Dieu, 
la convcrfion des Saurages & 
la propagation de la Foi, fai- 
foienc l’ame de ces hommes 
Apo&oliques , & quo y qu’ils 
fuflent d'un different Inflitur. 
Il paroi fl pat toute leur con¬ 
duite qu’ils onc confervc cou- 
jours un meme cfprit, n’entre¬ 
prenant rien que de concert , 
fur tout dans ces premiers temps, 
faifant un coeur , une amc & 
pour aiiifl dire une meme Mil¬ 
lion. 

Après que les Révérends Pc- 
res Jcfmtes fc furent repofèz 
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te reconnu dans noitrcMaifon: 
les uns te les auttcs arrcftercnc 
enfemblc de monter aux Hu- 
rons pour avancer cette Mil¬ 
lion qui fembloit promettre 
quelque chofc : le Pere Bre- 
beuf jeluite te le Pere Jofeph 
de la Roche Dillion Recollée 
furent deilinez pour ces Mil¬ 
lions , te partirent inceflam- 
nicnt pour les trois rivières 
par les Barques de Meilleurs 
de la Compagnie qui y alloient 
en traite. Ils y furent reçcus 
charitablement par noftre Mil¬ 
lionnaire qui y refidoit te qui 
prit parta la joyc commune de 
nos Peres pour l’arrivée de ces 
nouveaux Apoftres. On trouva 
pluiieurs chefs des HuronsquL 
leur facilitèrent les moyens de 
pourfuivre leur route , te les 
conduifi rent avec leur petit è- 
quipagedans leur païs&jufqu’à 
D d iiij 
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la refidence même des Recoî- 
lets:nos traiteurs donnèrent des 
Ralfadcs , coûteaux , chaudiè¬ 
res , & autres commodnez à 
ces Barbares pour aflurcr le 
voyage &: défrayer nos Mil¬ 
lionnaires. 

Ils le difpofoient à partir \ 
lorfqu’un bruit commença à fe 
repandrede la mort du P. Nico¬ 
las V iel Recollet. Ce bon R eli- 
gieux qui eftoit monté aux Ha- 
rons deux ans auparavant avec 
le Pere Jolcph le Caron, & le 
Frère Gabriel Sagar qui y é- 
toit demeuré tout ce temps a- 
vec quelques François qui fe 
relevoient allans & revenansà 
Q^cbec, a voit efté prié par les 
Hurons de defeendre avec eux 
à la traite : il fè lèrvic de cette 
occalîon pour venir faire fa 
retraite dans noftrc Convent de 
Nollre-Dame des Anges, & 
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prit même un de Tes difcipks 
le petit Ahautfic qu’il avoic 
inftruit à la Foi & baptifé. 

Il y avoit dans la troupe une 
multitude d’Hurons allez hon- 
neftes , parmy lefquels il le 
trouva quelques brutaux , en¬ 
nemis de la Religion, faifans 
neanmoins ferablant d’aimer 
& de refpe&er ce bon v |Pere. 
Un gros temps écarta lcsCanots, 
& malheureufcment ce Reli¬ 
gieux fe trouva dans le lien avec 
trois Sauvages fcclcrats & im¬ 
pies qui le précipitèrent dans 
l’eau avec Ton petit difciplc 
Ahautlic au dernier Sault en 
defeendant à Mont-Royal , 
dont les eaux rapides & profon¬ 
des les fubmergerent dans un 
moment. On ne fauva que tfa 
ChapellcSc quelques écrits qu’il 
avoit fait dans des cahiers de 
papiers d'écorce, comprenant 
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un efpece de journal des Mi£ 
fion : il avoit laiflfc Ton Dic¬ 
tionnaire U. les autres Mémoi¬ 
res aux Hurons entre les mains 
des François ; l'endroit où ce 
bon Religieux fut noyé eft en¬ 
core aujourd’hui appelle le 
Saule au Rccollet. 

Si on peut reconnoiftrepour 
Martyre ceux qui meurent 
dans les travaux Apoftoliqucs 
ou par la cruauté des Sauvages 
de ces contrées, qui n’ont que 
peu ou point de lumière d’au¬ 
cune Divinité vraye ou faufle: 
On rcconnoiftroit à bon droit 
le Perc Nicolas & Ton périt 
difciplc pour les deux premiers 
Martyrs du Canada , eftant 
d’ailleurs un tres-grand Reli¬ 
gieux qui apres avoir vécu en 
odeur de faintecé, n’eftoit paf- 
fé en Canada que par un zele 
brûlant du Martyre. On ne 
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peut exprimer les travaux &£ 
les peines qu’il avoir foûtcim 
dans fa Million, félon le rap¬ 
port des François dignes de 
Foi. Il y avoit fait beaucoup de 
fruit, &c enfin on fçeuc par^ les 
Hurons memes afTemblcz a la 
traite, la manière cruelle dont 
il aroit cité mis a more avec 
fon Neophite que Dieu aroit 
reçût dans (a gloire comme les 
prémices de la Million des Hu¬ 
rons. Ceux-cy avoient difiipc 
les Orncmcns , à l’cxccpcion 
du Calice , on en recueillit les 
lambeaux dontilss’cftoicnt dé¬ 
jà fait des afiiqucts a leur mo¬ 
de: mais enfio les Pcres Bre- 
beuf ü>c Jofeph de la Roche 
Dallion,ayans appris cette trille 
avanture eftimerent,quc ce fe- 
roit une témérité à eux de fe 
confier à ces Barbares dans un 
voyage d’une fi longue traite. 
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Sj bien que par l’avis de ce 
qui le trouva là de François 
des plus fenfcz & même de 
quelques Hurons bien incen- 
tionnez qui ne rcpondoient pas 
de leurs Confrères : ils prirent 
la refolution de defcendrc à 
Québec, remettant la partie à 
une autre année. Leur arrivée 
apprit & répandit bien-toft la 
nouvelle de la mort tragique 
du Pere Nicolas, qui fut re- 
gretéuniverfcllcmcnt desFran- 
çois , des Sauvages , te mê¬ 
me des Huguenots,qui efloient 
pénétrez de Ton mérité & de lôn 
talent. On luy rendit les de¬ 
voirs & Iesfuffrages ordinaires, 
& on fit Ion Service avec beau¬ 
coup de folcmnité , quoyquc 
chacun fut perfuadé que Dieu 
l’avoit déjà mis en polTclïion 
de là gloire. 

Les Navires Te préparaient 
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â partir : nos Pcres avec les Je. 
fuites eurent plufieurs Confé¬ 
rences , fur ce qu’il y avoit à 
faire, pour le bien du païs. 
Il fut arrêté, que le Pcre Jo- 
feph leCaron palfcroit en Fran¬ 
ce , avec les inftruétions necefi 
faires.- le progrès des Millions 
étoit principalement àdrelfé au 
Roy, dont il avoit l’honneur 
d’être connu, ayant même eu 
l’avantage d’enfeigner à fa Ma- 
jefté , les premiers élemens de 
la Foi. On mit à la voile à la 
fin d’Aouft: 1615. L’arrivée de 
ce bon Religieux en France, 
fut heureulc aulfi- bien que Ion 
retour l’année fuivante en Ca¬ 
nada. 

Cependant, nos Peres étant 
partagés dans les Millions prin¬ 
cipales , à l’exception de celle 
des Hurons. Ceux qui reftoient 
à Québec , palferent l’hyver 
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avec les Jefuices ; rendans tous 
les fecours necelîàires auxFran- 
çois, & aux Sauvages. 

Je fuis furpris, qu’un Hilto» 
rien, attribue au Pere le Jeu- 
ne, Jefuite, le premier Diétion- 
naire de la Langue des Mon- 
tagnais , vû que ce Million¬ 
naire , félon cette Relation, 
n’elt palTc en Canada qu’en 
îdjt. j’enay vu un autre, qui 
dit à peu prés la meme cho- 
fc du Dictionnaire de la Lan¬ 
gue Huronnc, & Algoraquine, 
il elt toutefois confiant, que 
pendant les dix années que les 
Recollées aroient eflés les feuls 
Millionnaires du Canada, ils 
s’étoicnt répandus par tout, 
dans les Millions fedcntaircs, 
& les plus éloignées de chaque 
nation: mais particulièrement 
dans celle de Quebec , où ils 
ayoient attirés pluûcurs Caba- 
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nés des Nations Huionnes , 
Montagnaifes, &c Algomqum- 
nes de la Langue defquels ils 
avoiénc foi mes & pertection- 
nésdcs D,£tionnaires,donc An 
ay vu même pluficurs frag- 
roens, qui nous lorit rcfté de 
la main de nos anciens Peres. 

Le D ctionnaire de !a Lan¬ 
gue Hutonne fut ébauché par 
le Perc JoLpli le Caron , en 
161 6. le petit H uron qu’il ame¬ 
na ave* luy lodqu’il retourna 
à Qui bec, ayda beaucoup à l’a¬ 
vancer. Le même y ajouta des 
réglés & des principes dans le 
deuziéme voyage qu’il fie aux 
Hurons, enluite il l’augmenta 
parles Mémoires ,que luy en¬ 
voya le Pere Nicolas ,&r le per¬ 
fectionna enfin fur ccluy que 
lesFrançois aufquels ce faincKe- 
lig eux l’a voit lajflc avant la 
jnoi c en defcendanc à Qucbec ? 
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Juy remirent entre les mains : 
enfortc que le Pero George 
Procureur de la Million en 
France , le prefenta au Roy 
avec les deux Di&ionnaires c- 
bauchés des deux Langues Al- 
gomquine, & Montagnaifedés 
l’année 16z^. Il eft vray, que 
comme nos Peres s’étoient tou¬ 
jours éloignés du commerce, 
juiqu’à en fauver les moindres 
apparences ; Meilleurs de la 
Compagnie le fervoient fou- 
vent de truchement dans leur 
traite: mais tous ces truchc- 
mens n’avoienc aucune com 
noiffance des Langues, qu’ils 
ne fçavoient que par routine, 
de même quon voit encore au- 
jourd’htiy des fimples païfans, 
qui après huit ou dix mois de 
fejour dans ce pals Sauvage ; 
entendent , & parlent alfés- 
bien la Langue, 

cm 







dans la Nouvelle France. j 2 ^ 

C’eft une choie imaginaires 
de dire , que ces truchcmens 
étoient aux gages de Meilleurs 
de la Compagnie , puifqu’au 
contraire les François qui fça- 
voient un peu la Langue, s’era. 
preflbienc de f'crvir de ttuche- 
mens, afin d'entrer eux-mê¬ 
mes de parc dans la traite : 
car pour tous les autres com¬ 
merces , qu’on aroit avec les 
Nations Sauvages , pour la. 
paix, ou pour la guere , aulîï- 
bien que pour l’écablilfcment 
de la Foi , on ne le fervoic 
point d’autres truchemcns que 
des Rccollets ; fi-bicn que ce 
que nous voyons écrit de con¬ 
traire, eft purement artificieux, 
& imaginaire. 

L’application de nos Peres 
durant le prefent hy ver depuis 
le dépare des Navires, fut de 
communiquer aux Revercndg 

Ee 
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Pcl-cs Jcluites, non feulement 
toutes les connoiflanccs, & les 
lumières qu’ils a voient dupais; 
mais encore leurs Didionnai- 
rcs, dont on fit une reycuë 
tres-exade , pour fcryir de pré¬ 
paratif aux projets , qu’ils for- 
moient enfcmble pour la con- 
quefte des âmes : on ne doute 
pas, que ces Reverends Peres 
qui fonc fort habiles dans l’in- 
firudion des Langues, n’ayent 
depuis beaucoup contribué à 
mettre la dernierc main aux 
Didionnaires,qu’ils ont dreffez 
fur nos Mémoires , & fur de 
plus amples connoiflances:mais 
on doit cette jufticc à nos pre¬ 
miers travaux, à la fimplicité 
chrétienne, à la candeur de nos 
Peres, à la fincerité de leur in¬ 
tention j & à leur grande cha¬ 
rité , qui n’eut, & n’a rien en¬ 
cor de fecret pour ces illuftrcs 
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Millionnaires. 

Ain fi fe palïa l’hyvcr fore 
agréablement entre les uns &c 
les autres * quoyquc dans une 
vie ailes fouffrante & labo- 
rieufe: on travailloit de con¬ 
cert à l’édification des Fran¬ 
çois , à l’inftruétion des Sau¬ 
vages, qui venoient chés nous, 
& des enfans qui ctoicnt à 
nôtre Séminaire : il n’y eut 
rien autre chofe de particulier 
concernant l’établifTeinenc de 
la Foi. 

Il cil cependant à propos de 
faire une obfcrvacion fur les 
remarques d’un Hiftorien La¬ 
tin, lorfqu’il dit en fa Préfa¬ 
cé , que les Rccollcts empê¬ 
chés par les Heretiques, n’a- 
voient fiic rien pour la Re¬ 
ligion qu’à l'égard des Habi- 
tans François , depuis îéij. 
jufqu’cn par où il coin- 
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mencc Ton Hiftoire : que les 
Reverends Pères Jefuitcs y é- 
tablirent la Religion,qui bran- 
loic beaucoup , & l’étendirent 
au long , Zc au large du Fleu¬ 
ve de faine Laurent. 

J e n entreprends pas de réfuter 
cette epocque du premier éta- 
bliflèment de la Foi en la Nou¬ 
velle France dans toute Ion e- 
tenduc. On pourroit en im- 
pofer , fi nous en eftions 
éloignez de plufieurs fiecles ; 
mais tout ce qu’il y a de gens 
qui connoiffent un peu le pais, 
&lcsHabicans qui y font aujour- 
d’huy, dont la plus grande par¬ 
tie fonc defeendusdes François 
qui commençoient à peupler en 
1625 en connoiflcnt tout le 
fond , & fe referient hau¬ 
tement contre cette fauffeté : 
il eft vray qu’il fe trouvoit 
quelques hérétiques, parmy les 











dont la Nouvelle Trante. 

Meilleurs de l’ancienc Compa¬ 
gnie; mais on fçait que s’ils ont 
traversé le paflage des François 
en Canada , ils s’eftoient en¬ 
gagez au Roy par traité d’en¬ 
voyer certain nombre de Mif. 
jfîonnaires Recollets pour la de. 
couverte , & pour la Million 
des Sauvages par tout ce païs, 
il pafloit à la vérité un nom¬ 
bre d’Huguenots, qui lèjour- 
noient en Canada , & M. de 
Caen même vouloit obliger 
les François Catholiques d’af- 
fifter aux prières desHeretiques 
mais outre que ce ne fut qu’en 
1 6 1 6 . que les R P-Jefuites y é- 
toient auffibien que nous, on 
n’en execura rien. M. deCaén, 
qui eftoit Calvinifte, fut rap¬ 
pelle. Un chef Catholique, fut 
l'ubftitué en fa place , par la 
follicitation du Perc Jofcph le 
Caron. D’ailleurs cela ne re^ 
£e iij 
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gardoit pas l’ctabliffement de 
la Foi parmi les Sauvages, donc 
il cftqueftion. Plût à Dieu que 
depuis ce temps I6ij. jufques 
aujourd'huy, nos Catholiques 
eulTent témoigné autant d’ar¬ 
deur pour la converfion des 
Barbares à la v r itable Foi, que 
nos voifins les Anglois , & les 
Hollandoisont prisde foin avec 
tout le fuccez qu’ils pouvoient 
attendre pour convertir les na¬ 
tions voifînes de leurColonies,, 
à leurs opinions erronnécs , à 
leur Foi prétendue > meme 
pour les humanifer & les po- 
iieer comme nous l’ayons am¬ 
plement remarque cy-dellus. 

Lors qu’on lit ces fortes de 
Relations en France à desper- 
fonnes, qui ne connoiflcnr pa $ 
le Canada i ils y ajoutent telle 
foy qu’il leur plaift : & il eft 
aile d’en faire à croire quand 
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on vient de loing : mais pour 
moy qui n’ay que la fimplici- 
té pour partage, la vérité d’un 
Millionnaire, & dun Hiftorien, 
je n’en appelle qu’au fcntiment 
de tout ce qu’il y a aujourd’huy 
de François dans la nouvelle 
France,qui confident peut- eftrc 
en quinze ou feize mille pcr- 
fonnes, qui ont accru notable¬ 
ment l’Eglife Canadienne , en 
multipliant l’Eglife des Fran¬ 
çois ; ils vous diront fincere- 
ment, qu’il n’y a point prefque 
encore aujourd’huy de Ch riftia- 
nifme parmi les Sauvages , à 
l’exception de quelques par¬ 
ticuliers , en très petit nombre, 
encore aflTcz volages, & incon- 
ftans ; qui abandonneraient vo¬ 
lontiers leur Religiou, pour un 
incereft de rien, & qu’ainfi de¬ 
puis iéij.on n’y reconnoid pas 
une face d’Eglife plus ycrica* 
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blc , & plus folidc , que celle 
qui s’y trou voit dans la même 
année, que par conlcquent, ou 
il y avoit alors une Eglile com. 
mencéc parmi ces Barbares 
dans les Mi/fions, que les Rc- 
collets entretenoient, où il n’y 
en a point aujourd’huy. Peut- 
eftre a t’on avancé quelque 
chofc à humamfcr ces Barba¬ 
res plus qu’ils n’étoient; mais 
tout le pais fçait qu’ils n’en font 
pas plus Chrétiens , comme 
toutefois ils feroient félon 
toutes les apparences, fi Dieu a- 
voit permis qu’on eût marché 
fur les traces qu’on avoit frayé 
alors, qui eftoient d’entretenir 
une paix folide avec les nations, 
de les artirer , & de les mêler 
avec les François, pour les ren¬ 
dre hommes policés, plus do¬ 
ciles, & plus traitables. 

C^uanc à ce qu’on dit, qu'en 

1É25, 















dans la Nouvelle France. o,\y 
'u Religion y branloic 
foie ; il y en ayoic donc une 
établie. 

ü eft vray, que parmy les 
Sauvages elle iubfiftoit com- 
m e aujourd’huy en très-peu de 
fiÆjecs , & fi ceux là eftoienc 
f-hanchelans dans leur Foi 
ceux de nos jours ne le font 
pas moins : mais enfin, on pour, 
roit repondre de ce petit nom. 
b rc , qu’on fin (oit pa/fer Ca 
France depuis 1615. & de quel, 
que-uns qui cfloient au Sémi¬ 
naire , te que les François du 
pais avoicnt adopte; au lje U 
qu’apïefient, on n’en voit plus 
qui vivent parmy IcsEuropeans 
François, mais feulement dans 
des Villages voifins, ièparez du 
commerce, yivans ù lu manie- 
re des Sauvagesjiricompatibles 
avec un véritable Chriftianik 
me 3 ne donnant aucune mar- 
F fi 
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que de Religion, que de chants 
d’Hymnes, Si-de prières, ou 
quelques ceremonies exte- 
rieures Si fort équivoques. 

Le Pere Jofeph le Caron, ne- 
gocioit en France de fon mieux 
pour faire entrer le Roy , fis 
les petfonnes de confideration, 
Si de pieté dans les interefts de 
nos Millions , Si des Peres 
Jefuites. Il alla voir le Re- 
ycrend Pere Provincial de 
la Compagnie de J e sus» luy 
rendit les Lettres de fes Reli¬ 
gieux , dont il eftoit chargé, 
& comme il eftoit inftruit du 
pais par un fejour de dix an¬ 
nées, ayant pénétré depuis le 
haut du Fleuve, jufqu’au bas/ 
il en fit un fort ample détail ; 
enforte que ces R everends Pe~ 
res prirent la Million à cœur, 
Si fe refolurent d’y envoyer 

de nouveaux fecours. 

, . 
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La veuc de nos Pères dans 
ce projet eftoit de procurer au 
Canada l’étahliifemenc d’une 
Compagnie , non feulement 
fçavante , & éclairée pour l’ac- 
etoiflement, & la propagacion 
de la Foyanais encorepuiflante 
pour foutenir l’ouvrage com¬ 
mun par leur crédit pour y at¬ 
tirer grand nombre d’Habi- 
tans , fane défricher les terres» 
& gagner la vie aux François, 
6 c aux Sauvages , fecourir les 
uns, & les autres tcmporelc- 
ment, & avancer la Colonie 
par des établilTemens confide- 
rables ; ce que ne pouvoienc 
faire les Recollets, eu égard à 
leur eftat, n’ayant pour parta¬ 
ge , que la parole Apofîoliquc : 
c’eft: ce que It Pere Jofeph le 
Caron reprefentoit fortement, 
aux Pères de la Compagnie de 
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Les Peves Nonot , & de 
la Noue, avec Frere Jean Gau- 
feftre Jefuites furent dcfiincz 
pour le Canada, ils embarque- 
renc fc firent pafl'er arec eux 
dans un Vaiffeau de quatre- 
vingt conneaux, qu’ils frétèrent 
exprès, vingt ouvriers de mé¬ 
tiers , ôc tout ce qui leur efioie 
neca < Taircpourhyverner,& s’é¬ 
tablir dans ce nouveau monde, 
Le Roy efioit alors occupé 
aux affaires de la guerre; &on 
n’entendoie pas volontiers en 
Cour aux depenfes ncceffaires, 
pour les païs éloignez : cepen¬ 
dant Sa Majcftc ne laiffa pas 
d’ordonner en faveur du Pcre 
ïofeph , plulicurs lecours pour 
l’inftiuction de nôtre Séminai¬ 
re, & pour les houveaux con¬ 
vertis , mais tout cela efioit 
fans effet •. il falut que le Roy 
Jpiy-mêmc en fit délivrer une 
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partie en fa prefence à quel¬ 
qu'un des amis duPere. 

Monfieur de Champlain, qui 
eftoit en France pour follicicer 
ks affaires du païs & les fien- 
nes propres ; s’eftoic abouché 
avec le Pere Jofeph, & fur ce 
qu'il apprit, que Monfieur de 
Caen General de la Flotte, du¬ 
rant fon fejourà Québec avoir 
inquiète les Catholiques; ils 
defirencenfembledettes hum¬ 
bles remontrances au Roy , 
pour qu’il accordât dé nou¬ 
velles Commilîions. SaMaje- 
ftc ordonna , que le fleur de 
Caen ne feroit pas le voyage 
mais qu’il nommeroit un chef 
Catholique félon le grc du Vi¬ 
ce- Roy de Canada, pour y con¬ 
duire les vaiffeaux : Monfieur 
de Caen nomma le ficur de la 
Raide : Monfieur de Cham¬ 
plain fc prépara pour repaffer 
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â Québec en fa qualité ordi¬ 
naire de Gouverneur avec les 
Sieurs du Boulé Ton beaufeere, 

& des Touches , l’un en qua- 
lité de Lieutenant , & l’autre 
d’enfeigne. Apres quoy le Pe- 
rejofeph lcCaron,impatient de 
fe revoir dans nos Millions de 
la Nouvelle France, prit la rou¬ 
te de Dieppe avec Frété Gcr- 
vais Mohier & les Reverends 
Peres Jeluitesion mit à la voile 
& nos Millionnaires arrivèrent 
heoreufement à TadoulFac 3 ou 
fe faifoit alors la grande traire 
nôtrcMilfionnairelesreçûravec 
toute la joye poflible. Ils furent 
témoins d’un feftm folcmnel, 
drelfé à une troupe de deux 
cent Sauvages, & peu de temps * 
après , ils poulferent jufqu’à 
Qocbccoù cette Flotte aborda 
Jieurculcmcnt. 
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CHAPITRE Xf. 

Les P eres Iefuites Vont faire 
leurs premières Adijfions, 
ou ils font conduits Parles 
Recolle ts. Plufeurs 4V an- 
turc s arrivées , tant a 
Pétard de cette Mit]:on 3 
que aes autres. 

L ’A nivée heureufe des MiC 
fionnaires caufa une extie- 
jne joye à toute la Million. Les 
Peres Jefuites & les nolhes 
brûloienc du délit de montée 
aux Hurons Etuez dans le 
fonds du païs, &de viliterplu- 
fieurs autres nations circonvoi- 
Enes. Le P. Jofeph delà Roche 
Dallion avoit ménagé pendant 
l’hy ver quelques Hurons de fa 
connoiflance pour ce grand 
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v °yage , aufquels il crût pou¬ 
voir Ce confier dans leurs Ca¬ 
nots. Comme ces Barbares n’eG 
toient pas encore accoûtumez 
aux Jeluites qui avoient devi¬ 
nt z les Peres Brebeuf & delà 
î^ouë pour y monter avec luy, 
ces Sauvages refulcrent de les 
embarquer, alléguant pour pré¬ 
texté la pefanteur du Pere Bre- 
beuf, lequeldifoient-ils , cftoit 
* ro P lourd , & feroic tourner 
le Canot. Cependant ces Re. 
verends Peres ayant fait quel¬ 
ques prdens à d’autres qui 
furent p'us h onnelk.s, on les * 
embarqua , & fi, cnt J curroute 

cnûmble , qui fut également 
lieu renie. 

Comme le Pere>fcph de 
j‘ l '■ uc ‘ ,c Dallion durant (on 
byvernement avoit appris la 
angue Huronnepar le moyen 
ûu Dictionnaire q uc le Pere 
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Jofeph le Caton, premier Apof- 
tre des Hurons luy avoir laif- 
(c, Sc qu’d s’y eftoit exercé me¬ 
me à Québec avec les Hurons 
qui y hyvernoienr, *Sr les Fran¬ 
çois qui lçavoient la Langue ; 
il eût beaucoup de facilité a- 
vec le Pere Brcbeufqui en avoic 
aufli pris la teinture pour fo 
démeler dans les occafions dif¬ 
ferentes qui fe rencontrèrent 
dans le cours de la route. Ces 
Millionnaires travaillèrent en- 
fernblc aux Hurons , où le 
Reverend Pere Nicolas Vicl 
avoir pa(Tc deux années entiè¬ 
res , le Pere Jofeph le Caron 
deux ans en deux voyages, & 
le Pere Guillaume Poulain 
quelque temps. On reconnût 
ee qu’on y avoic établi &: avan¬ 
cé pour la gloire de Dieu. On 
tâcha de le foûtenir Sc de le 
pourfuiyre. Le Pere Jofeph 
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iadfia les deux Peres Jefuites 
dans noftre habitation, & pouf- 
ia jufques à la nation desNeu. 
très, où il fit quelque progrès, 
pendant trois mois de fejour , 
apres quoy il revint aux Hu- 
rons fe rejoindre aux Peres Je- 
fuites. On fe contentera de 
donner icy au Public la Rela¬ 
tion en abbrege que le Perc 
Jofeph de La Roche Dallron 
envoya à l’un de fies amis en 
France, conforme a celle que 
nous avons dans nofire Con- 
vent de Pans. 


JV! ONSIEUR, 

Encore ef-il permis quoique 
éloigné de vijlît r fes amis par 
Mijjives qui rendent les per fon¬ 
des abfentes prefentes. Nos Sau¬ 
vages s en font étonnevoyant 
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quefouvent nous écrivions à nos 
Fer es éloignez^ de nous & que par 
nos lettres ils apprenaient nos 
Jentimcns , & ce que les Sau¬ 
vages avoient géré an lieu de 
nojfre rejidence. Après avoir fait 
quelque Je jour dans nojlre Con¬ 
vint de Canada > CA communi¬ 
qué avec nos Pères & les Peres 
lefuites. le fus porté d’une 
affection Religienje à vifiter 
les Peuples fedentaires que 
nous appelions IJ uron s, dn avec 
moy les Révérends Peres Brebeuf 
& de la Noue lefuites y efiant ar- 
rivesfavec les peines que chacun 
peut penfer , à raifon des mau¬ 
vais chemins. le reçus lettre 
quelque temps après de nofirc 
Révérend Pere Iofeph le Caron y 
par laquelle il m encouragcoit de 
pajfer outre k une ndîÏGn que 
nous appelions Neutre , de lu- 
quelle le truchement dfoit 
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des merveilles , encouragé donc 
far un fi bon Pere (fi le grand 
récit qu’on me faifioit de ces Peu - 
fl s , je m’y acheminay (fi parti 
des Hurons à ce dcffàn le 18. 

O Boire 1616. avec un nommé 
Crenole (fi La vallée François de 
nation. 

Pafiant à la nation du Petun ( 
je fis conno 'Jfance (fi amitié avec 
un Capitaine Sauvage qui efi en 
grand crédit , lequel me promit 
de me conduire a cette nation 
Neutre (fi fournir des Sauvages 
pour porter nos paquets avec le 
peu de provifions que nous avions 
car de penfier vivre en ces con¬ 
trées de mendicité , ccfi fie trom¬ 
per. Ces Peuples ne donnans qiï- 
autant qu on les oblige, qfiainfi 
il faut faire fouvent de longues 
traites (fi paffer même plusieurs 
nuits fan s trouver antre abry que 
celuy des Etoiles : il exécuta ce 
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qu'il nous avoit promis â noflre 
contentement , & ne couchâmes 
que cinq nuits dans les bois drlc 
fixieme jour nous arrivâmes au 
premier Village oit nous jûmes 
fort bien repus grâces a no (ire Sei¬ 
gneur , CT à quatre autres Vil¬ 
lages enfuite , qui a l'envi les 
uns des autres , mus apportaient 
à manger , les uns du Cerf, les 
autres des citrouilles , de U 
Neinthaouy & de ce qu'ils a- 
voient de meilleur , s'étennans 
tous de me voir vêtu de la 
forte , & que je nefouhaitois rit K 
du leur , f aon que je les con- 
v’ois à lever les yeux au Ciel % 
faire le figne de la Croix de re¬ 
cevoir la Foi de Jésus- Christ, 
Ce qui les ravijfint en admira¬ 
tion , tfioit de me voir retirera 
certai es heures du jour pour 
prier Dieu & vacquer à mm 
intérieur ; 
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Enfin nous arrivâmes aufxie- 

me Village ou l’on m'avoit con¬ 
fie illé de demeurer, J'y fis tenir 
un Confeil , vous remarquerez 
suivons plaijr en paffant , qu’ils 
appellent Confeil toutes leurs af- 
femblées fie [quelles ils tiennent 
toutes les fois qu'il plaift aux 
Capitaines , ils y font ajjis contre 
terre dans une cabanne ou en 
pleine Campagne avec un filence 
profond pendant que le chef 
harangue , (fi font inviolables 
obfervateurs de ce qu'ils ont une 
fois conclu (fi arreflé. 

La je leur dis autant bien 
que je lepouvois quefefois venu 
delà pare des François pour faire 
alliance (fi amitié avec eux , & 
pour les inviter de venir â U 
traite , que je les fuppliois aitjjl 
de me permettre de demeurer 
dans leur pays pour les infruire 
en U,Loy de nofire Dieu qui cfi 
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le feul moyen et aller au Ciel, ils 
acceptèrent toutes mes offres, & 
me témoignèrent qu'edes leur 
cfoient fort agréables, de qttoy 
efiant fort confolé .je leur fis un 
piefent du peu que j'avois ^ com¬ 
me de petits csu te aux autres 

bagatelles qu'ils eJHmerent de 
grand prix. Car en ces pays là, 
on ne traite point avec les Sau¬ 
vages fans leur faire des prefens 
de quoy que cefait , çÿ en échan¬ 
ge, ils m'enfanterent , comme ils 
difent , c'tfi qu'ils me déclarèrent 
citoyen & enfant du pays , çfme 
donnèrent en garde ( marque de 
grande affeëlion ) à fouhariffer 
qui fut mon pere , mon kofte , 
car félon l'âge ils ont accoutumé 
de nous appelier cou fin , frere , 
fis , oncle ou ntve* & celuy-là 
ejl le Capitaine du plus grand 
crédit & authorité qui a eftè en 
toutes ces nattons, car il n'efipat 
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fi u liment Capitaine de fon y il - 
lage, mats de tous ceux de fit 
nation compofée de vingt- huit 
tant Bourgs , Villes , que Vil- 
lages faits comme ceux du pays 
des Murons , puis plu fturspt tits 
hameaux de fept à huit caban- 
nes , bâtis en divers endroits 
commodes pour la pefche, pour 
U chffe, ou pour la culture delà 
terre . 

Cela cfl fans exemple aux au¬ 
tres nations d'avoir un Capitaine 
fi abfolu. Ils'eîi acquis cet hon¬ 
neur & pouvoir par fon courage, 
& pour avoir efitplufieurs fois à 
la guerre contre les dix-fept na¬ 
tions qui leur font ennemies , 
Ô' en avoir -apporté des têtes de 
toutes, ou amené des prifonniers. 

Ceux qui font vaillant de U 
forte, font fort cfiimcf parmy 
eux , çf quoyqu'ils n'ayent 
que Umajfu'è , l'aie & la fléché , 

cependant 
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cependant ils font très.belli¬ 
queux , & adroits à ces armes, 
y!pré s tout ce bon ac'ûeil nos 
François s'en efiant retourne 
je refîay le plus content du mon¬ 
de , efperant d’y avancer quel- 
que chofe pour la gloire de Dieu, 
ou au moins à'en découvrir les 


moyens. 

fay fait mon pojjlble pour ap¬ 
prendre leurs mcours & façons de 
vivre. Durant mon fejour je les 
viftois dans leurs cabannes pour 
les connoiftre & les inftruire , je 
les trouvois affero traitables , & 
fouvent aux petits enfans qui 
font fort éveiller tout nuds , ef 
écheveltz ,, je leur faifois faire 
le fgne de la Croix , & ay re¬ 
marqué qu'en tout ce p y s je n'en 
aypoint trouvé de bojfts , bor¬ 
gnes ou contrefaits. 

Trois mois durant j'eus tou¬ 
tes les cccafons du monde de me 
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contenter de mes gens , Mais les 
H tirons ayant découvert que je 
far'ois de les mener à la traite y 
firent courir partons les Villages 
où il pafiait de fort mauvais 
bruits de moy , que j'efiois un 
grand Magicien , que j'avois 
cmpejlc Cair dans leur pays , & 
empoifonnéplu [leurs , que s'ils ne 
m'ajjbmmoient bien -to si , je 
mettrais le feu dans leurs Vil¬ 
lages , çfi ferais mourir tous les 
enfant, enfin j'eftois à leur dire 
un grand Atatanite, c'cfi leur 
mot pour fignifier ceiuy qui fait 
les facrilcges , qu'ils ont les plus 
en horreur , çfi en pafiant, fça. 
cbtfi, qu'il y a icy force Sorciers 
qui fie mêlent de guérir les mala¬ 
dies par marmoteries & autres 
fan • ai fie s. Rnfin ces Huron s leur 
ont di t tant de mal de nous pour les 
empêcher de venir a la traite , que 
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les François iftoient inacofablesy 
rudes, tristes y melancholiques , 
* gens qui ne vivent que de fer- 
pens ce venin , que nous man¬ 
gions Le tonnerre, qu'ils s'ima¬ 
ginent ejt.re une chitnere nom- 
pareille fai fans des comptes c- 
trangis la diffus , que nous a- 
vons tous une queue comme les 
animaux y & les femmes n'ont 
qu une mammcll ; fituee au mi - 
[ • lieu du fein , qu elles portent 
cinq à Jîx en fans à la fois , & 
y ajoutent mille autres fotifes , 
pour nous faire haïr d’eux , & 
les empêcher de commercer aveu 
nous y afin de traiter fettls avec 
ces Peuples y ce qui leur est de 
très grand profit. 

En effet ces bonnes gens qui 
font fort faciles à perfuader , me 

( prirent en grand foupçon. Si-tofl 
qu'il y avoit un malade , ils me 
venaient demander s'il n'estoit 

Gg*j 





35 ^ Premier ètailljfement de la Fai 
]>as vray que je t'euffe empoifion- 
ne-> & qu'on me tuer oit ajfure - 
ment fi je ne le guerifi'ois,j'avois 
bien de la peine a m'ex eufer , & 
me défitndre. Enfin dix hom¬ 
mes du dernier Village appelle 
Oüaroronon , d une journée des 
J ro quoi s , leurs parens & amis 
venant traiter à no lire Village , 
me vinrent vifiter & me con¬ 
vièrent de leur rendre le réci¬ 
proque en leur Village : je leur 
promis de n'y pas manquer , lorfi- 
que les neiges (.croient cejjées & 
de leur donner d tons quelques 
petits prejens , de quoy ils fie mon. 
trerent conte ns , là defius ilsfior- 
tirent de la cabanne où je lo¬ 
ge ois , couvans tou.ours leurs 
mauvais dtfieins fur moy-, voyant 
qu'il fie faifioit tard , me revin¬ 
rent trouver , & brufquement 
rne firent une querelle d*Alle¬ 
mand, L'un me renverfa d'un 
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coup de poing , & l'autre prit 
une hache & penfa m'en fendre 
la tefic. Dieu luy détourna la 
main, porta le coup fur une bar¬ 
re qui efioit auprès de moy , 
je reçus encore plufeurs autres 
mauvais traitement , mais c'ejl 
ce que nous venons chercher en 
ces pays , s'appatfans un peu ils 
déchargèrent leur cotere fur le peu 
d'hardes qui nous ref oient , ils 
prirent noRre éentoire , couver¬ 
ture , Bréviaire & nojlre fie , 
ou il y avoit quelques jambettes y 
égaillés , alaines , & autres pe¬ 
tites chofes de pareille forte. 

Et m'ayant ainfi dèvalifé, ils 
s en allèrent toute la nuit fort 
joyeux de leur exploit , arrivez, 
en leur Village, fai fan s reveue 
fur leurs dépouilles ; gr touchez, 
p e ut-1(Ire d'un repentir venu du 
Très-haut, ils me renvoyèrent 
nojlre Bréviaire , Cadran , è'cri- 




S Premier ttabliffement de la Fol 
foire , couverture > & le fac , 
mais tout vuide. 

A leur arrivée en mon Vil¬ 
lage appelle Ounontifafton , 
il n'y avoit que des femmes.Les 
hommes eftant allé à la chajfe 
du Cerf , a leur retour ils me 
témoignèrent eflre marris du de - 
faftre qui m'cfioit arrivé. 

Le bruit courut incontinent aux 
J-lurons quej'avais tfrétué , dont 
les bons Prres Brebeuf & de 
la Noué qui y estaient rejicz , 
m'envoyerentpromptement Gre- 
ftole, pour en fçavoir la vérité, 
avec ordre que Ji feflois encore 
en vie , de me ramener , à quoy 
me convioit aujfi U lettre qu'ils 
m'avaient écrite , je ne vou¬ 
lus leur contredire , puifque 
tel efioit leur avis > (f celuy de 
tous les Français , qui appreben- 
hendoient plus de dijgrace en 
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ma mort que de profit ,ainf je m'en 
revins art pats de nos durons, 
ouje fuis à prefent, tous admi¬ 
rant les divins effets du Ciel. 

Lt pays de cette nation Neutre 
cjl incomparablement plus grand 
plus beau (fi meilleur qu'aucun 
autre de tous ces pays, il y a un 
nombre incroyable de Cerfs , (fi 
grande abondance d' Orignal s , ou 
Elans , Caftors , chats Sauvages, 
(fi des Ecureuils noirs , plus 
grands que ceux de F rance , gran¬ 
de quantité cl'Outarde s , Coqs 
d'Indes Grués(fi autres animaux 
qui y font tout i’hyver qui n' ejl 
pas long, ny rigoureux comme en 
Canada , (fi ny avait tombe en¬ 
core aucunes neiges le 11. de No¬ 
vembre , lc [quelles ne furent tout 
au plus que de deux pieds de 
haut,(fi commenceront a ft fondre 

dés le 16, Janvier 5 le huitième 
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\ 6 o Premier établijfèment de la foi 
Mars , il rfy en avoitplus du tout 
aux lieux découverts , mais bien 
en reftoit'il un peu dans le bas. 
Le fejour y eft ajfcz, récréatif & 
commode : les rivières fournif- 
fent quantité depoiffons & tres- 
bonr.la terre donne de bons bledsy 
flufquepour la neceffitè. Jly a 
des citrouilles , faives , & au¬ 
tres légumes àfoifon , & de très - 
bonne huile qu'ils appellent À. 
touronton , tellement que je ne 
doute point qu'on devroit 
plùtojl s'y habituer qu'ailleurs , 
& fans doute avec un plus long 
f jour y il y auroit efperance d’y 
avancer la gloire de Dieu , ce 
qu'on doit plu} rechercher qu'au¬ 
tre chofe y & leur converfion ejl 
plus .1 efperer pour la Foi, que non 
pas celle des H lirons. Leur vrai 
métier efl la chajf & la guerre , 
hors de la font de r grands paref 
fux , que vous voyt f comme les 

gueux 
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en France, quand ils font faouls, 
couchcT^ fur le ventre au Soleil, 
Leur vie comme celle des Hurons 
e/l fort impudique , & leurs 
coutumes & mœurs font tout de 
meme , le langage est different 
neanmoins , mais ils s*enten~ 
dent comme font les Monta- 
gnais. 

On dit qu'il nous vient deux 
nouveaux Peres de France , 
nommeT^ le Pere Daniel Pour fier 
& le Pere François de Binville 
qu'on nous avoit promis l'an- 
nee pajfee. Si cela ef je vous 
prie pour furcroît de toutes les 
peines que vous preneT^ pour 
moy, de me faire feurement te¬ 
nir un habit qu'on m'envoye. 
C’ef tout ce que je demande , 
les pauvres Religieux de Saint 
François ayant le vivre ef le 
vêtir, c'efl tout leur partage en 
ttrre , nous efperons le Ciel de 

Hh 















$6z Premier etùblifttment delà Toi 
U bonté de Dieu , four lequel 
fervir tres-volontiers four le fa- 
lut de ces Peufles aveugles nous 
engageons noflre vie , afin qu'il 
lu y flaife s'il l agrée de noftre 
foin faire germer le Chrifiianif- 
vie en ces contrées. Dieu fermet 
_ le Martyre â ceux qui le méritent. 
Je fuis marry de n'efire f oint en 
état , (fi n'ignore fas neanmoins 
que four ellre reconnu vray en¬ 
fant de Dieu 5 il faut s'exfoftr 
four fes frères. Viennent donc 
hardiment lesfeines (fi les tra¬ 
vaux j toutes les difficulté 1 ^ (fi 
la mort même méfieront agreables t 
la grâce de Dieu (fiant avec moy , 
laquelle je mandie far le moytn 
des Prières de tous nos bons 
amis de far de-la fiefquels jefuis 
(fi à vous Monfieur très humble 
Serviteur en nofire Seigneur lo¬ 
fe f h de la Roche Dallion,fait a 
T onaçhin Village des H tirons CS 
j 8, lui (fet 16% y. 
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Pendant que ces chofes fc pa£ 
foient parmy les nations éloi¬ 
gnées , duranc les années 1626. 
& 1627. l es Millionnaires des 
deux Inllituts continuoicnt 
leurs travaux dans le bas du 
Fleuve, nos Recollées alloienc 
meme à une petite Million 
formée au Cap de tourment à 
fept lieues au deflbus de Que- 
bec, ou l’on avoit confirme un 
Fort avancé pour la deiFenfcdn 
païs , nomIculcmenc contre les 
Sauvages, mais principalement 
contre les ennemis de i’£uro- 
pe. 

Il arriva a Québec deux cir- 
confiances remarquables à lc- 
gard de deux jeunes Sauvages, 
L’un elloit Pierre Antoine , 
filleul de Monfieur le Prince 
de Guimcnée que Je Perejo- 
leph ayoic amené de France; 
Ï 1 hyverna dans nollrc Semi- 
H h ij 










2^4 premier établiffentent de Ia Foi 
naiuc deNoftre-Damedes An* 
ges, mais comme il avoic per. 
du toutes les idées de fa Lan¬ 
gue naturelle, &: de la maniéré 
de vivre des Sauvages. Il eftoit 
ïiaturalifé François &; fort dé¬ 
vot. Il Te retiroit du commer¬ 
ce du petit nombre de Sauva¬ 
ges qui fc prefentoient. Nos 
Peres jugèrent à propos de 
l’envoyer faire quelque fejouc 
dans fon pais, afin qu’en re¬ 
prenant fa Langue , il pût y 
annoncer le Royaume de Dieu 
avec les Millionnaires. II y té¬ 
moigna long-temps les répu¬ 
gnances, priant le Pere Supé¬ 
rieur les larmes aux yeux de 
l’cn vouloir difpenfer , com¬ 
ment mon Pere, luy difoit-il, 
voftrc Reverencc voudroit-cllc 
bien me renvoyer parmy ces 
belles, qui ne connoiffent poirçt 
pieu, mais le Pere Supérieur 
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le combla de raifon de grâce , 
luy difant que c’eftoit pour leur 
faire connoifire Dieu , aider &C 
contribuer au faluc de fes pa- 
rens, & de ceux de la nation^’ 
On le fortifia en luy donnant 1 
les réglés de fa conduite, & on 
peut dire qu'il a rendu de grands 
fervices à la Million fous la 
conduite & la direction de nos 
Peres. 

La mémoire du Révérend. 
Pcrc Nicolas Viel eftoit en 
finguliere vénération parmy les 
Hurons, lorfqu’il en partit pour 
le voyage auquel il fut mis à 
mort. Un chef de famille qui 
s’eftoit attache à luy , avoit 
promis de defeendre & de luy 
amener Ion fils. Il tint la parole, 
& vint à Québec la meme an¬ 
née \6i6 , ou il conduifit fon 
fils poureftre infirme dansnof- 
tre Convint, il y f ut rc Ç cu * 

H h iij 







Premier itahliffement de la Foi 
& élevé avec beaucoup de foin 
durant quelque temps par le 
Pere Supérieur. Cet enfant fe 

diftinguoit particulièrement en- 

tre tous ceux du Séminaire. IJ 
eftoit âgé de i^. ans, bien fait, 
avoit deTclprit, témoignoitde 
la docilité, aimable & nulle- 
ment volage comme les autres, 
en forte que les navires eftant 
fur le point de leur départ pour 
rrance , plufieurs perfonnes 
furent jaloufes de ce garçon, 
il nous appartenoit fans diffi- 
culté comme la conqucfte du 
Pere Nicolas, & a'ailleurs fon 
pere l’avoir remis entre les 
mains du Pere Jofeph le Ca- 
ron. Cependant les Reverends 
1 eies Jefuites le vouloienr a- 
voir » & le Sieur Emeric de 
Caen nous le demandoit Enfin 
comme le Pere Noyrot pafToit 
en France , le Pere Iofeph luy 
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céda ce jeune Neophite, Cela 
ne fe pouvoir faire fans le con- 
fcncenienc du pere du jeune 
Huron, lequel ufa de fouplef. 
fe. Le Perc jofeph le prioit pour 
les Jefuites, &c il ne vouloir 
pas le defobhger ; il avoitaulli 
fes ménagemens à prendre au- 
prés du Sieur de Caen à caule 
de la traite , il le promit égale¬ 
ment à tous les deux , &. re¬ 
çût de même leur prefenr, en 
forte neanmoins qu’il demeura 
toujours en dépoli entre les 
mains du Perc Jolèph jufqu’au 
départ des navires, que le Sieur 
de Caen prétendit qu’il elloit 
de fon droit. Il l'embarqu i en 
effet & le conduifit à Roiien. 

Les Pcres Jefuites le retirèrent 
de fes mains par l’authorité de 
Monfieurde Vancadour, & s’en 
firent enfuite honneur avec 
grand éclat. Monficur l’Archc- 

H hiiij 
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vefque luy adminiftrant le 
Bapteme folemnellement dans 
1 Eglife Cathédrale de Roüen, 
où Moniteur de Longueville & 
Madame de Villehars le tin¬ 
rent fur les fonds. Il fut nom. 
me Louis de fainre Foi parmy 
un concours infini de Peuple, 
le bruit s’eftant répandu qu’fi 
efioit le fils du Roy de Canada, 
quoyque dans la vérité, il ne 
lut i/Tu que d’un miferable Sau¬ 
vage. 
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CHAPITRE XII. 

Les ReVerends Peres le - 
fuites font traVerfe%^ de 
nouveau dans leur étahlif- 
fement. A~uanture tragi¬ 
que delaflote de Canada. 
Accident fâcheux arriVeX^ 
a la Colonie , 

N Ous avons parlé , quoy 
qu’en paflant d’un voya¬ 
ge que le RcverendPereNoy- 
rot Jefuite preparoit en France, 
il l’executa l’année 162.6. 5 C 
repafla dans le meme vaiflfeau, 
par lequel il eftoit allé en Ca¬ 
nada à deflein d’y procurer un 
établifTement plus folide , de 
ménager des fccours plus abon- 
dans pour le pais, où le plus 
fou vent tout y manquoit, ô£ 
enfin pour Ce plaindre du Sieur 







<7o Premier ètabUJfeme»t\de la toi 
Ëmeric de Caen , & du Sieur 
de la Raide qui traverfoienc 
beaucoup les Pères de fa Com¬ 
pagnie, & inquietoient meme 
les habicans Catholiques : il 
s’eftoic abouché avec le Re- 
verend Pere George le Baillif 
Procureur des Recollets du 
Canada pour foutenir les inte¬ 
rdis des Millions que lczelede 
la gloire de Dieu , & la chari. 
fé rendoir commun. Les Sieurs 
de Caen & de la Raide firent 
aulfi le voyage la mémeannée. 

On ne dit rien des négocia¬ 
tions de ces deux Religieux en 
France jufqu’à leur retour, ne 
le trouvant point de circon- 
Hances confiderab es. Le l’ere 
George ménagea des petits Ce. 
cours pour l’entretien du Sémi¬ 
naire &r des Mrflîons Le Pere 
Noyrot dont i’cta.bliffementen 
Canadan’dloit pas encore com- 
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inencé ( les Revcrends Pères 
Jeluitesnous failantla grâce de 
continuer leur demeure dans 
noftre Convent) eut beloinde 
plus grands efforts. 11 difpofa 
lin navire muni de toutes les 
choies neccffaires , mais les 
Sieurs de Caen & de la Raide 
en prirent ombrage , & d’ail¬ 
leurs ayant eu avis que les Pè¬ 
res a voient forme quelques 
plaintes fur leur conduite , ces 
Marchands firent fi bien,qu’on 
arrclla ce qui eftoit pour le 
compte des Iefuites, quoyque 
Je Pere George fe fut aulfi 
intrigué dans les memes plain¬ 
tes , ces Meilleurs cependant ne 
lai fièrent pas de recevoir dans 
leur bord félon qu’ils y rftoienc 
obligez par le Traité, tout ce 
qui elfoit pour les Rccoilets. 
On y mit même encore Ibus 
leur nom quelques balots U 
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titenciles pour le conij te des 
Peres Jefuites. Le Sieur de la 
Halde en eut quelque reflen- 
tinrent , au moins de parole , 
comme il le marquai nos Pe- 
res de Canada , lorfqu’il y fut 
arrivé hcurèufement avec fa 
flotte , jufque-là que le Pere 
Jofeph le Caron le priant à fon 
retour de Fiance , d’y palier un 
jeune Sauvage qu’il avoit inf* 
truit à la Foi, baptisé & nom¬ 
mé Loüis, il rcfufa de le faire. 

Des Millionnaires des deux 
Inftituts prirent une égale part 
au chagrin de la nouvelle qu’on 
eut que les intrigues du Sieur 
de Caen & delà Raideavoient 
prévalu en France contre les 
Revcrends Peres Jefuites ; ce 
qui les privant du renfort qu’ils 
efperoient, & des fecours ne- 
ceflàires pour la vie , & pour 
les bâti mens, penfa faire ayor* 
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fer leur entreprife dans fa naif- 
fance. l's prenoient déjà la re- 
fblution de repafler en France, 
& fi les Peres Brcbeuf & de la 
Noue a voient efté à Quebec, 
ils efloient tous difpofcz à qui- 
ter la partie, ayant bien connu 
dés lors qu’il n’y avoir pas 
grand fruit à faire pour la con- 
verfiondes Sauvages, & qu’on 
leur interdifoit les moyens de 
s’établir & de fortifier la Cot 
I onie, mais encouragé par le 
Pere Jofeph le Caron & nos 
autres Millionnaires, & animez 
d’ailleurs par quelques motifs 
fecretsqui les fiattoientde meil¬ 
leures efperances apres toutes 
ces contradidions s le Pere Lal- 
lemantSuper eur refolut de Iaif. 
fer fes confrères, &dercpafïçr 
luy feul de Jefuite avec 2.0. ou¬ 
vriers. 

N<W eutnçs dans ces tempç 
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un autre chagrin Monfieur Hé¬ 
bert dont nous avons parle dés 
le commencement de noftrc 
Hiftoire, premier habitancde 
la Colonie tomba malade é- 
puifé des fatigues qu’il a voit 
ïouffertes , &aprésavoir traîné 
quelques jours , il rendit le tri¬ 
but à la nature. Il lailîà un re¬ 
gret univerfel de fa mort. On 
peut l’appeller l’Abraham de 
la Colonie, leperedes vivans, 
& des croyans, puifquc fa pof- 
terité aefté fi nombreufecom- 
me nous l’avons dit cy.deflus, 
qu’elle a produit quantité d’Ofi- 
ficiers de robe , & d’épée, de 
Marchands habiles pour le né¬ 
goce , de très dignes Ecclefiaf. 
tiques, enfin grand nombre de 
bons Chreftiens, dontplufieurs 
même ont beaucoup fouffeit , 
& d’autres ont efté tuez des 
$auyages pour les mterelfs com- 
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muns On l’enterra folemnel- 
lement dans noftre Cimetiere, 
mais comme ce lieu tue ren- 
verfé depuis noftre rctabiilTe- 
ment en Canada, on trouva 
encore fes otlemens renferme? 
dans un cercueil de cedre, en 
1678. le Revcrend Pere Valen¬ 
tin le Roux alors Commiflaire 
ÔC Supérieur déroutes nos Mili¬ 
tions, le fie tirer de cet endroit, 
& tranfporter f'olemnellcmcnt 
dans la cave de la Chapelle de 
l’Eglife de noftre Couvent qu’il 
y avoir fait bâtir ; & le corps 
de ccluy qui avoit efté la tige 
des habitans du pais ell le pre¬ 
mier dont les oftemens repo- 
fent dans ectre cave avec ceux 
de Fiere Pacifique du Plcflis, 
Madame Coüillard fille du 
Sieur Hcbertqui vivoit encore 
alors s’y fit tranfporter & vou¬ 
lut eftre prefente à çetee cranf« 
Jation, 










_g premier itabliflefHtttt de la Foi 
Quoyque les Révérends Pe- 
res Jeluites fufîênt un peu dé¬ 
goûtez de la Million par les con¬ 
tradictions que nous avons dit. 
ils ne laifferent pas de reprendre 
courage, nos Peres qui s’eftoient 
fait une affaire de Dieu de les 
avoir pour affociez & de procu¬ 
rer leur établiffement de tout 
leur pollible , voulurent bien 
leur en faciliter les moyens. Ils 
leur avoient prefté une char¬ 
pente toute difpofée à monter 
pour un nouveau corps de lo- 
gis d’environ 40. pieds de Ion- 
gueur & de large , dont 
nous fai (ions état d’agrandir 
«offre Séminaire> & la prefen- 
te année 1617. ils leur en prê¬ 
tèrent encore une autre que 
i’onavoit faiedreffer pour aug- 
menter noftre Convent. Ces 
Révérends Peres les acceptè¬ 
rent debon cœur dan? la necef* 

ffcç 
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ifîté où tant de contradictions 
ies avoienc réduits , & ils s’en 
ferviienc pour leurs bâcimens 
qu’ils éleverent au-de-là de la 
pccite riviere , à huit ou neuf 
cens pas de nous. Environ ces 
temps , il arriva un accident 
allez tragique , mais qui fut 
heureufcment réparé par la 
conduite de Monfieur dcCham- 
plain, & laconveilion de quel¬ 
ques Sauvages. 

Un certain Mahican-ati- 
couche Montagnais de nation, 
tiia deux François qui dor- 
moient lur le bord de l’eau , 
enveloppez dans leurs couver¬ 
tures. Ce Sauvage avoit efté 
■ maltraité par le Boulanger de 
Madame Hebert ôc par un 
autre auquel il demandait du 
pain, peut- eftre avec trop d’im¬ 
portunité. Il les guctta& croyant 
que c’cfloient ceux-là-même 

Ii 
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qui dormoient au bord de 1 eau, 
il les aflomma à coups de ha¬ 
che, & les jetta à l’eau. Mon¬ 
iteur de C hamplain qui reve- 
noie du Cap-tourmenr, vit le 
premier du fang le long de la 
Grave, jufqu’au bord de l’eau, 
Sc ne doutant plus du malheur 
qui eftoit arrivé , il fie cher, 
ch.r les deux corps morts qui 
furent enterrez dans noftreCha* 
pelir de Quebec. On s’informa 
dumeurtrer, lequel ayant pris 
la fuite dans les bois pour fc 
dérober à la Juflice des Fran¬ 
çois, le Sieur de Champlain 
retint un de fes enfans en otage, 
jufqu à ce qu’il parut à Qjebec 
avec les autres Mootagnais, 
Cependant ces Barbares vou- 
lans appaifer Monfieur de 
Champlain, & connoiflans le 
plailîr extreme qu’il avoit de 
retirer des enfans des Sauya; 
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gcs , pour les frire élever au 
Chtiftianilme , ils luy firent 
demander par le Pcrc Jofeph 
le Caron, s’il ne vouloïc pas 
accepter trois de leurs filles, 
pour les amener en France Le 
Sieur de Champtain les ac¬ 
cepta très-volontiers, d’autant 
plus qu’on ne pût jamais con¬ 
vaincre celuy qui cftoit foup- 
çonné d’avoir fait ces deux 
meurtres. Il prit un foin parti¬ 
culier de leur éducation , S£ 
apres les avoir fait inftruire 
des veritez du Chriftiamfme, 
il leur fit l’honneur de les te. 
nir fur les fonds, le Pere [o- 
feph le Caron les baptifa , Sc 
Monfieur de Champlain don¬ 
na à ces trois filles les noms 
de Foi, d’efperance &c de cha¬ 
nté. 

Quant à l’accident qui don¬ 
na occafion à la rupture de la 
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paix entre les Iroquois nos al¬ 
liez & nous. Il ne le termina 
pas fi heureufement. Car les 
Iroquois nous ayant tué un 
François appelle Pierre Ma- 
gnian avec trois Sauvages, à 
c.iufc que les Algonquins a. 
-voient auparavant tué quel¬ 
ques Iroquois, la paix fut rom¬ 
pue & la guerre fe ralluma plus 
fort que jamais. 

Ces defordres furent fuivis 
d’un autre malheur qui rcduific 
le Canada à de plus grandes 
extremitez par la déroute &la 
prife de la flore qui venoit en 
Canada fous le commandement 
du Sieur de Rocmont. Les Ré¬ 
vérends Peres Jefuites ayant 
repris coeur en France,y avoienc 
embarqué deux de leurs Peres* 
nous y avions aulfi deux Mil¬ 
lionnaires , les Peres Daniel 
JBourfier Sc François Girard 
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Recollets de Paris: Cette flo- 
te compofée de gros vaifleaux 
partit de Dieppe à la my A* 
vril i6i8.elle fc defFendit a f- 
fcz bien contre deux navires 
Rochelois au fortir de la Man¬ 
che, jamais voyage ne fut plus 
traverfé. Us tombèrent enfin 
dans la rivière de Saint Lau¬ 
rent,entre lesmains d’une flot¬ 
te Angloiie. On livra le com¬ 
bat, mais lanoftre fut vaincue’. 
Les Anglois s’emparèrent de 
quantité de navires barques qui 
eftoient en pefche, emmenè¬ 
rent les noftres , & mirent à 
terre au Cap-Breton plufieurs 
François & nos deux Peres dont 
ils ne f ou voient rien cfperer. 
Les Anglois leur laifl’erent un 
des navires bafques qu’ils a- 
Voient pris, mais quelques-uns 
de ceux-cy ayant échappé aux 
vainqueurs , trouvèrent le 
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moyen de venir en chaloupe , 
& s’emparèrent fubitement de 
leurs vailîeaux , comme de leur 
bien propre Si bien que nos 
Religieux 6 c les François par- 
my lefquels eftoit un Gentil- 
homme avec fa famille , un 
Médecin, & autres perfonnes 
furent dcgtadez& relièrent fans 
navires. Les Dames & fur tout 
la femme du Gentilhomme 3 C 
fes trois fi!les donnerenc des 
preuves admirables de leur 
vertu. Les Matelots pafTcrcnt en 
chalouppe à l’I lie de Plaifance, 
& de là en France par des fré¬ 
gates qu’ils y rencontrerentmos 
pauvres Religieux après bien de 
la confiance , trouvèrent leur 
reffout ce dans un mechantPhli- 
bot bafque qui fe prefenca par 
hazard, & qui fut bien-toft 
joint de deux autres qui ne 
vailoienc gucrcs mieux, ayant 
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efté abîmé dans la tourmente, 
dont celuy de nos Peres en 
échappa miraculeufement par 
un vœu fait à noftre Pere Saint 
François , mais ce fut pour 
tomber dans un Corfaire Tutc, 
auquel on abandonna le vaif- 
feau , ces pauvres paflagers 
fe fauvant dans une chalouppe „ 
jufqu’à une terre d’Efpagne qu'¬ 
ils avoient apperçûs , ils arri¬ 
vèrent à Bayonne en Galice , 
où ils reçûrent tous les bons 
traitcmensde MonfieurleGou- 
verneur & de Madame fa fem¬ 
me. L’équipage prit parti ail¬ 
leurs : nos Peres & le refte des 
François arrivèrent a Saint Jac¬ 
ques où l’Archevefquc & les 
Cardinaux qui y cftoient leur 
firent diftribuer tout ce qui é- 
toit nccefTairepour leur lejour, 
& leur voyage jufqu’à la Colo¬ 
nie» Monfieur le Gouverneur 
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les fie conduire avec fon Bri- 
g^ntin jufqu’à la Villed’Har, 
avec ordre de les traiter ho¬ 
norablement dans la mailbn de 
Ville, autant de temps qu’ils 
dcfireroientjcequi fut exécuté 
fidellemcnt durant les quinze 
jours qu’ils y fejournerent : ils y 
attendirent inutilement un na¬ 
vire qui appareilla pour France. 

Il fallut aller à pied jufqu’à 
la Ville de Fourolle , où ils 
s’embarquèrent dans une Pi- 
nalle, & arrivèrent heureufe- 
ment à Bayonne en Langue¬ 
doc , il feroit trop long d’ex¬ 
primer toutes les peines qu’i/s* 
fouffrirent en trois cens lieues 
de chemin, qu’il furent obligez 
de faire jufques à Paris. On re¬ 
çût à Québec la nouvelle de 
Cette trilleavanture,où les habi- 
tans dépourvus de toutes cholès 
fouffrirent les dernières miferes. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIII, 

Nouveaux malheurs arri- 
Vel^par ladefcente , £ 7 * 
l irruption des Anglois en 
1618 . La pnfe la dé- 
Jolation du pais par les 
mefmes A nglois en 162.9. 

D Ieu efl: admirable dans la 
conduite de fa Providen¬ 
ce , il a des deflcins qui nous 
font impénétrables dans leurs 
principes, dans leurs fins, &: 
dans leurs effets. 11 fembloit que 
la Colonie de la Nouvelle 
France prenoic fa forme de 
jour en jour. Depuis quelques 
années; on avoit poufie bien 
avant les decouvertes & la pré¬ 
dication de l’Evangile : le com¬ 
merce s’y avançoic, les Fran. 

Kk 
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cois y multiplioient, on bânfo 
foie des Chapelles & des Ora¬ 
toires en plulieurs endroits. Le 
pais prenoit une forme de 
gouvernement Sc de Police , 
lorlqueDifu permit la déroute 
de la Colonie , de la Catho¬ 
licité, du bon reglement, des 
loix & du commerce avec la 
France. 

Les Anglois favorifoient alors 
les Hérétiques , & les rebelle? 
de France, que Loiiis le Julie 
foûmettoit par tout. Quelques 
Partifans Anglois armèrent une 
flotte pour s’emparer du Ca¬ 
nada en deux tourelles 

qui tombèrent d’elles mêmes 
dans un temps calme au Fort 
de Quebec le 9 Juillet, ferr- 
bloit prefager le malheur de 
la Nouvelle France. 

Les Anglois dans la rcu ç 
prirent un navire que nous a- 
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vions à rifle Pcrcce , avancè¬ 
rent jufiqu’à T adouffac, & à la 
faveur d’une barque qu’ils trou¬ 
vèrent, ils envoyèrent zo. hom¬ 
mes pour lefiaifirdu Cap-tour, 
ment. Deux Sauvages s’échap¬ 
pèrent , & en donnèrent avis 
àQuebec:M.de Champlain pria 
en même temps le P . Jofeph 
d’aller au devant pour en dé¬ 
couvrir la vérité. L’allarme 
n’eftoitque trop véritable, il en 
trouva la confirmation ày.lieues 
de Québec, & n’eût le temps 
que de fe jetter dans le bois. 
Le Religieux que nous avions 
au Cap-tourment venoic par 
terre. Ces deuxRcligieux joints 
au Sieur de Faucher Comman¬ 
dant , vinrent annoncer à Qué¬ 
bec que le Cap-tourment avoir 
efté furpris par adrefle, qu’on 
avoit tout bi ûlé, tué les befi¬ 
naux, renverfié la Chapelle , 
K kij 
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& prcphanè nos Ornemensfa- 
crcz : ks François avoient ga¬ 
gne les bois. Il n’y en eut que 
trois qui tombèrent entre les 
mains des Anglois, dont lun 
nomme Piver avec fa femme, 
& fa nicce , parut bien-toit 
après devant Québec, accom¬ 
pagné de l’Officier du Sieur 
Querk Admirai de la jflotte 
Angloife qui vint fommer la 
Place de fe rendre [par une let¬ 
tre au Sieur de Champlain, 
Mais ce brave Gouverneur , 
quoyque dans la derniere con- 
Ilernation, demeurant toujours 
ferme &C intrépide , luy fit 
une reponfe fi Acre , que les 
Anglois s’imaginant Québec 
plus en état de deffenfe qu’il 
n’efioit, quitta la partie , & 
fit voile en Angleterre. 

Il eft vray que ce General 
^.nglois crut avoir beaucoup 
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fait , d'avoir pris entr’autres 
prifonniers ee jeune Huron 
nommé Loüis de fainte Foi , 
dont il a efté parlé, lequel avoir 
efté baptifé deux ans aupara¬ 
vant par Monfeigneur lArchc- 
vefque de Rouen : les autres 
François pour fe faire valoir 
ayant confirmé à ce General , 
que c’eftoit ’e fils du Roy de 
Canada ,1’Anglois fe perfuada 
que ce priionnier luy facilite- 
roit l’année prochaine la prilo 
de tout le paÏ!>, mail il fut bien 
furpris, lorfque l’année fuivan- 
te ayanc effeftivement pris 
Quebec, il trouva que fon pere 
eftoit un miferable Huron , 
tout nud &c fans authoricé ; on 
luy rendit fon fils avec un ha¬ 
bit médiocre , les ennemis 
retinrent l’équipage magnifi. 
que qu’on avoit apporté pour 
luy , & dont jufques alors il 
Kkiij 
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a voit efté régalé , cette reputa. 
tion de fils de Roy, ayant efté 
malheureufe à ce pauvre gar¬ 
çon, & peut-eftre l’occafionde 
ia perte éternelle,car il reprit les 
maximes Sauvages,& perdit les 
idées du Cnnftianifme qu’il 
auroitconfervéparmyles Fran¬ 
çois , fi cette grande extraction 
prétendue n'avoit obligé les 
Anglois de le garder en 16z8, 
lorlqu’ils dégradèrent les Fran¬ 
çois a Tille du Cap-Breton. 

Sur 1 aliarme qu’on avoit 
prife de l’arrivée des Anglois, 
plufieurs Sauvages Montagnais 
affiiez * seftoient venus 
offrir à nos Peres , entr’auttes 
Napaga Bifcou, lequel ayant 
efte inftruit & baptifé par le 
Pere Jofeph le Caron , ne re- 
cherchoit quel’occafion deren- 
die fervice à fes bicn.faiceurs 
pour la defenfe du Ciiriftianif- 
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me. Si-toft qu’il fut échap¬ 
pé des Anglois , il vint repré¬ 
senter au Pere Jofeph, que fl 
ces Heretiques en faifoicnt de 
meme à Québec qu’au Cap- 
tourment , tout feroit perdu 
pour l’Eglife naifîantedes Sau- 
vages. Je te Supplie donc luy dit- 
il, de me donner deux ou trois 
dctcsFreres, ils ne tomberont 
point entre les mains des An- 
glois, ils me confirmeront dans 
la Foy, & nous enSeignerons 
les autres qui ne Sont pas en¬ 
core iniïruits, je les nourirai , 
& ils n’auront pas pis que moy 
& nous reviendrons quand les 
Anglois auront quitté le pais. 
Le Pere Jofeph trouva Sa pro¬ 
portion conforme à fon zele, 
& à celuy de Ses Religieux , 
il Se défigna luy-même , il 
accorda cette meme grâce à 
deux autres. Le Sauvage vou- 
Kkiiij 
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lut que le Frere Gervais Mo- 
hier fut de la partie, il s’agif- 
foit d’hyverner au païs des 
Algomquins, ils partirent incef. 
famment pour les trois rivières 
& ils efluyerent dans la route 
plulieurs périls : leurs Canots 
s’eftant bnfez quinze lieues au 
defliis des trois rivières. Ils 
furent obligez de faire le relie 
du chemin par les bois : ils pen- 
ferent ellre emportez par la 
marée qui montoit & qui les 
furprit, enfin à la faveur d’un 
Canot qu’ils rencontrèrent par 
fiazard, ils fe rendirent aux 
trois rivières, ou les Villages 
foimez de Montagnais &c 
d Algomquins qui attendoienc 
la maturité de leur récolté , leur 
témoignèrent cette affedion 
naturelle qu’ils ont encore pour 
nos Religieux. Ce fut là qu’ils 
reçurent nouvelle que les An- 
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glois ertoient tout de bon hors 
de U riviere , mais qu’ils avoicnc 
combatus , vaincus & dilîipez 
noftre flotte, & que Monfieur 
le Gouverneur &■ les autres 
François prioient le Pere Jofeph 
de retourner. 

Sur ces entrefaites on vit ar¬ 
river 10. Canots Hurons qui 
amendent le Pere Jofeph delà 
Roche Dallion -, on ne fçauroic 
exprimer la douleur de Napa- 
ga Bilcou , quand il falluc le 
feparer, mais l’ordre eftoit pré¬ 
cis , aufli ce pauvre Chreftien 
devenu Apoftre de fa nation > 
11e manqua pas defe rendre au 
mois de Mars fuivant à Que- 
bec en noftre Convent, où il 
venoit tous les ans reprendre 
de nouvelles forces, lorfqu'il 
ne trouvoit pas de nos Peres 
aux trois rivières. 

Je n’oublierai point icy la de- 
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faite dont un Sauvage Chref- 
ticn fe fervit pouf fe tirerdes 
mains des Anglois, & témoi¬ 
gner fa fidelité à la nation 
Françoife. C’eftlenomméPier- 
re Antoine Atetkoüanon, donc 
nous avons parlé ey devant , 
baptifé en France, tenu fur les 
fonds par Monfieur le Prince 
de Guimenée. Il eftoit à Ta» 
doufîae quand les Anglois y 
parurent. Il y fuc pris avec les 
autres , on le mena à bord , 
on lànrerrogca en François de 
en Latin ; il fit fcmblanc de 
ne rien entendre: le Capitaine 
Michel François révolté avoir 
connu ce Sauvage pour efhe 
inftruit dans ces deux Langues, 
il en donna avis à PAdmiral, 
qui le retint pour fervir de tru¬ 
chement & faire defeendre fa 
nation à la traite. Pierre An¬ 
toine ne pût cacher davantage 
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qu’il fçavoïc les Langues, &: 
qu’il eftoic Chrcftien, mais il 
s’avifa d’un expédient, feignant 
de tenir le parti Anglois, il dit 
à T A dmiral que comme il avoit 
fes mefures à prendre avec les 
François & particulièrement 
avec les Peres Recollets à qui 
il temoignoit avoir l’obligation 
du Baptême, & de tout ce qu’¬ 
il fçavoit: il conjura l’Amiral 
de le ménager fur ce point 
de ne le point conduire à Que- 
bec : qu’il luy ferviroit plus 
utilement, s’il luy permettoit 
d’aller aux trois rivières avec 
deux Canots chargez do vivres 
&c de marchandées, & qu’il 
luy ameneroit quantité de Sau¬ 
vages à la traite , on fe fia à 
fa parole , on luy accorda tout 
ce qu’il demandoit, mais Pierre 
Antoine dégagé des mains de 
l’Anglois , tira droit à 1’ifle 
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rouge, paffa de l'autre coté du 
Fleuve à la riviere du Loup , 
& depuis l’Admiral n’en eut 
aucune nouvelle. 

L’hyvernemcnt fut dur à 
Québec, par le manquement 
de toutes chofes & la perte des 
navires qui avoient efté enle¬ 
vées par les Angiois , en forte 
qu’il fallut partager le peu de 
vivres qui fc trou voient : nos 
Religieux auroient pû préten¬ 
dre leur parc , mais ils Ce con¬ 
tentèrent du bled d’Inde, Si 
des legunies qu’ils avoient en- 
fomencces : la Dame Hfoerc 
les aida de deux bariques de 
pois. Ils vivoient encore déra¬ 
cines , & même de glands, 
trop heureux de trouver quel¬ 
ques anguilles; la Providence 
multiplia ces provifions , en 
forte qu’ils en fournirent encore 
à trois Seminariftes , qu’ils fo 
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rcfervoienc, & à pluii.urs au." 
tres necefliteux. 

Il arriva meme que le fils 
4 e Mahican AukoucIi, dont il 
a efté parlé , nous donna fon 
fils, à condition qu’il l’aban- 
donneroit au Pere Jofeph pour 
l’inftruire & même pour l’en¬ 
voyer en France ; ce qui fur 
exécuté. Les Révérends Peres 
Jefuites qui pour lors eftoient 
logez dans leur maifon, s’em¬ 
ployèrent pour le fecours des 
François. 

Au premier Printemps le 
Sieur de Champlain voyant la 
necelfité où on avoit cité du¬ 
rant l’hy ver, pria le Pere Jo- 
feph de luy accorder une partie 
de nos terres, du côté de la 
Pointe aux Lievres : quatre 
autres perfonnes en firent de 
même: on les deferta grolllere- 
ment, 8e l’on y fema du fro- 
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ment, des pois Si du bled d’In¬ 
de. 

Le Sieur de Champlainavoit 
envoyé vers Gafpée pour re» 
connoiftre lion ne trouveroic 
point de navire François, on 
n’en apprit aucune nouvelle par 
le retour de fa chalouppe ; mais 
bien que lesGafpefîens fai foient 
offre de nourrir 20. familles 
leurs femmes, & leurs enfans: 
les Algomquins Si les Monta- 
gnais offrirent de plus amples 
fecours : on équippa une barque 
pour pafferen France : le Sieur 
du Boullé beau frere du Sieur 
deChamplain en accepta la con¬ 
duite , il prit le Sieur des Da¬ 
mes , Commis de la Compa¬ 
gnie pour fbn Lieutenant. 

Aux approches de Gafpcc 
dans la grande Baye de Saint 
Laurent, ils rencontrèrent heu- 
reufement un navire de Fran- 
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ce commandé par Je Sieur Emè¬ 
ne de Caen qui leur amenoïc 
du fecours, & leur donnoit la 
nouvelle que le Roy cnvoyoïc 
le Sieur de Razilly pour com¬ 
battre 1 Anglois, & fauver le 
pais : la barque fut chargée , 
& le Sieur du Boullc retour- 
noic fur fa route pour Quebec, 
lorfqu’il tomba malheuteue- 
ment dans un navire Anglois, 
qui les fit tous prifonniers. 

Cependant les Huions arri¬ 
vèrent à Quebec avec 20. Ca* 
nots j on traita leur bled d’In¬ 
de, dont une partie fervitaux 
Peres Jefuires, &à nous juf- 
qu’à l’arrivée des Anglois qui 
ne tarda pas. 

Leur flotte nous furpritayanc 
paru dés le matin du 19. Juil¬ 
let 1619. vis-àvis Quebec , à 
la Pointe de l’Ifle d’Orléans. 
Elle eftoic compoiée de çrois 
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navires & de fix autres, qutts 
avoient laiiTe a Tadouflac, & 
qui les fuivoient. Les Million¬ 
naires Jefuites & Recollets 
eurent ordre avec les autres Ha- 
bitans de fe retirer dans le Fort 
où il n’y avoitde poudre , que 
pour deux ou trois volées de 
Canon , & pour tirer huit à 
neuf cens coups de Moufquets. 

Le Sieur Querc General de 
la flotte Angloife , envoya un 
GentilhommeAnglois au Sieur 
de Champlain pour fommer 
la place , avec une lettre fort 
bonnette. L’état miferable du 
pais , qui n’avoit ny vivres , 
riy munition , n’ayant reçu au¬ 
cun fecours de France depuis 
deux ans, Iuy fit rendre une re- 
ponlé plus douce que la pre¬ 
cedente. 

Le Sieur de Champlain dé¬ 
puta le Pere Joleph pour al¬ 
ler 


♦ 
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1 er à bord de l’Adtnicai traiter 
avec luy des conditions avanta- 
geufes , & fur tout obtenir du 
deiay II demanda quinze jouis, 
le General informé pat les 
pnfonniers de la chalouppe de 
la necellicé où on eftoit à Que- 
bec, n’y voulant point enten¬ 
dre , le Pere luy demanda au 
moins huitaine. Le Confeil de 
la flotte s’aflembla pour en déli¬ 
bérer, mais il n’eut pour re- 
ponfe, finon que les Anglois en 
donnoient'que ce jour là jufques 
au fbir. Il pria le Pere de l'al¬ 
ler dire à Monfieur de Cham- 
plain, & qu’au refte il n’avoic 
qu a drefler les articles de la 
capitulation, & qu’on les exe- 
cuteroic fidellement. Il donna 
avis au Pere jofeph de fe re¬ 
tirer avec nos Peres dans le 
Couvent, & luy promit qu’il 
ne leur feroit fait aucun cort 

Li 
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quoy qu’il arrivât. 

Deux François prisonniers 

nommez Baillifautrefois Com- 
mis, &C Pierre de la Ray Cha- 
ron avoienc rendu de mauvais 
offices aux Reverends Peres 
Jefuites auprès de ce Capitaine, 
en luy perfuadant qu’il trouve- 
roit à gagner beaucoup chez 
eux i ce qui fut caufe que ce 
Capitaine témoigna au Pere 
Jofeph avec de grands empor- 
temens, que fi le vent avoir 
efté plus favorable, il eûc com* 
mencé par la maifon de ces Pe¬ 
res. Le Pere Jofeph ne man¬ 
qua pas de leur faire confiden¬ 
ce de la fureur injufte de ces 
Heretiques, afin de prendre leur 
precaucion dans le Traité de 
compofition qu’on alloit faire. 

Le Pere Jofeph ayant reçu 
cette reponfe, le Capitaine le 
condm fit par tout Ion navire. 
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& luy montra les munitions, 
& Ton monde. On le fie met¬ 
tre à terre, & il fit fon rap¬ 
port à Moniteur de Cham- 
plain. 

Les avis furent differens, le 
Pere Jofeph qui n’a voit pas 
remarqué chez les ennemis de 
grandes forces en hommes , 
leurs troupes réglées n’eftanc 
au plus que de 100 foldats , 
mal bâtis, qui n’a voient même 
jamais portez les armes ; &c d’ail¬ 
leurs le confiant beaucoup fur 
le courage queles Habitansfai- 
foient paroi lire, auroïc fort in¬ 
cliné , aulfi bien que les Peres 
jefuiccs.à courir les rifques d’un 
fiege : mais enfin le fentimcnc 
de Monfieur de Champlain , 
l’emporta. Les articles de la 
capitulation furent dreflez , on 
les envoya au bord de i’Aumi- 
ral, & toutes ces chofes cl. ,nr, 
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en état on fit prier l’Anglois 
de donner temps ju(qu’au len¬ 
demain matin. 

En ce même temps les Sau- 
vages affiiez des François, & 
fur tout le,nommé Chaumin 
dont il a efté parlé , follicitoit 
fortement le Perejofeph Supé¬ 
rieur, &r nos Petes de luy ac¬ 
corder deux ou trois des r.oftres 
pour le retirer dans les bois , 
& de là dans leur pais > car 
quoy qu’il ne fut pas encore 
établi dans les principes de la 
Religion, il aimoit neanmoins 
pallionnement ces pauvres Pè¬ 
res. On délibéra fur cette pro- 
poficion , d’un côté on confide- 
roit que les Anglois neferoient 
pas long-temps pofleflèurs du 
pais , que tort ou tard le Roy 
y rentreroit par un Traité , ou 
autrement qu’en attendant, on 
avanceroit toujours le bien com. 
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mencé parmy les Sauvages , 
qui d’ailleurs s’ofFroient d’en- 
ttetenir nos Millionnaires, 5 c 
qu’en fin le païs retour ru ne fous 
la domination de France .nous 
nous retrouverions encore dans 
le Canada en état d’y continuer 
les travaux Evangéliques, &c 
de foûtenir par tout nos éta- 
biilTemens : on y eftoit d’autant 
plus invité , que le General 
Anglois avoit rendu de grands 
témoignages d’aminé Se de 
proteliation au Pere Jofeph : 
enfin deux de nos Peres s’of- 
froient à ce Sacrifice pour ce 
delTein,leP.Jofephmêmene s’en 
cloignoir pas. Il n’y avoit point 
cependant de temps à perdre ; 
il falloir partir & s’échapper 
dés le jour même : ainfi que 
firent quelques François qui 
gagnèrent en Canot avec les 
Sauvages. 
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11 eft chagrinant pour des 
hommes Apofioltques , lors¬ 
qu’ils font arreftez par la force 
dans les projets les plus juftes, 
les plus raifonnables Scies plus 
faints. Le Confeil de Quebec 
& les autres chefs s’y oppofant, 
il fut conclu pour plufieurs rai- 
lons, purement politiques, & 
humaines, foit par la confide- 
ration des Anglois qui en a- 
voient eu la connoifïance, foie 
par les reproches qu’ils preten- 
doient avoir fu/ec de craindre 
en France; foit par la défiance 
de la Providence de Dieu à 
l’égard de nos Peres, foit enfin 
puce qu’ils ne croyoient pas 
que les François voulurent re¬ 
tourner en Canada : il fallut fc 
rendre, & ce fut aufli le feul 
endroit de plaintes, qu’ori fit en 
Cour, & particulièrement en 
Froyince contre le Pere Jofeph 
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Supérieur, de n’avoir pas eu 
allez de fermeté pour donner 
tout l’effec à Ton zele , car en 
effet il feroit arrivé que ces na • 
tions Sauvages qui avoient mis 
toute leur confiance auxRccol- 
lets , feroient aujourd’huy plus 
difpofez qu’ils ne paroiflent au 
Chriftianifme. 

Le Reverend Pere Jofeph s’en 
lava de fon mieux fur l’au- 
thoritédu Confcil de Quebec, 
comme en font Foi les repon- 
fes qu’il en a donné au défini¬ 
toire de la Province après fon 
retour , en luy rendant compte 
de fa Million. 

Le lendemain io. Juillet 
1619. le Sieur de Champlain 
ayant efté à bord, les articles 
de la capitulation furent lignez 
de part &C d’autre : les A nglois 
descendirent à terre , & furent 
mis en pofieflion du pais par le 
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Sieur de Champlain. 

On ne die rien des articles de 
la capitulation qui ne regardent 
pas mon fujet : le Sieur de 
Champlain yfauva non-feule¬ 
ment fa famille Si tous fes 
eifetsi mais il y trouva même 
quelque avantage : les Habitans 
François dévoient avoir chacun 
2.0. écus, & le relie confifquc 
aux vainqueurs ; de quoyonht 
des grandes plaintes , s’en trou¬ 
vant dés lors plufieurs qui ef» 
toient fort riches. Ceux qui 
voulurent bien relier au pais, 
obtinrent quelque avantagent 
tout la famille de Monlîeur 
Hebert : quant aux Rccollets, 
les Ang'ois n’oublierent pas la 
parole qu’ils ayoient donnée au 
a ere Jofeph, de ne pas Ibuffrir 
qu’on leur caufât aucun préju¬ 
dice : cependant quelque foin 
que les Capitaines en prirent, 

ils 
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ils ne purent empêcher qu’un 
de leurs foldats ne nous déro¬ 
bât un Calice, mais ces Mef- 
fieurs en témoignèrent tant de 
chagrin , qu’ils jurèrent d’en 
faire une punition exemplaire, 
fi 1 autheur venoit à leur con- 
noi fiance. 

Les Révérends Peres Jefui- 
tes reçûrentun traitement tout 
oppofé: car leur maifon fut pii. 
léc, & tout ce qui s’y rencon¬ 
tra , devint la proye des fol¬ 
dats ; on les obligea meme de 
s’embarquer le lendemain avec 
le Sieur de Champlain & tous 
les François qui firent voile 
pour TadoufTac, mais les Sieurs 
Loüis &: Thomas Querc l’un 
Admira!, & l’autre Vice- Admi¬ 
rai de la flotte Angloife; per¬ 
mirent à nos Per.s de relier à 
Qucbec : ils témoignèrent mê¬ 
me publiquement que yojpn- 

Mm 
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tiers ils les euflenc laifle en Ca¬ 
nada -, s’ils n’euflent pas eu des 
ordres précis du Roy d'An¬ 
gleterre de lesrepafleren Fran¬ 
ce , qu’ils pouvoient cependant 
agir avec eux familièrement, 
& avec la même liberté qu’ils 
avoient avant la prife de Que. 
bec , qu’ils recevroicnt leurs 
vifites pour agréables, & que 
bien loin de leur interdire 
l’exercice de noftre Religion, 
ils les prioient de ne prendre 
d’autre vin pour célébrer la 
fainte Mefle , que celuy qu’ils 
leur offroient de bon cœur. 

Nos Pcres vécurent ainfi 
paifiblcment fix femaines apr<s 
la prife de Québec, & reçurent 
beaucoup de civilité des An- 
glois, ju{qu’au ?. Septembre 
1619. qu’ils s’embarquèrent a- 
vcc le Sieur de Pont- Gravé qui 
çftoit refié à Qucbec à cau(c 
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j * on mdilpolition Pour al¬ 
ler rejoindre les Peres ïefui- 
tes , le Sieur de Champlai» 
& rous les François de la 
Colonie qu’on avoit fait pafa 
fer à Tadoufiàc , le lende¬ 
main après la pri l e deQ^ebec. 
On lailfe à juger quelle fut la 
douleur des Millionnaires des 
deux InlHtucs lotfquMs fe vi- 
îenc obligez d’abandonner une 
Million qu’ils aimoientfi ten- 
dremenc. Dans I’cfpcrance quo 
nos Peres a voient d’y retourner 
au plûroft ils cachèrent en di(Fe4 
rens endroits une partie de 1 urs 
utenciles , Ôç {errèrent dans une 
caille de cuir les principaux; 
Ornemens d’Eglife ayant leur 
départ de Quebec pour Tudouf- 
fac • la flotte mit à la voile pour 
l’Angleterre le 14. Septembre 
& arriva le 18. Oètobre à Pli. 
moût où nos Religieux fejour- 
Mmij 
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ncrenc cinq à fix jours, apres 
lcfqucls ils furent conduits avec 
quelques François à Londres, 
le de Londres à Calais le zy. 
d’Oétobre delà prefenteannés 
1619 , & arrivèrent enfuite heu- 
reufement dans noftre Conyent 
de Paris. 

C’eft ainfi que ces premiers 
Apoftres de la Nouvelle Fran. 
cr furent obligez d’abandonner 
cette Eglife naiflànte avec d’au¬ 
tant plus de douleur & de re¬ 
gret qu’ils avoient témoignez 
d’cmprelTement & de zele pour 
y faire naiftre le premier & le 
véritable efprit du ChriftianiC 
me. La feule penfée qu’ils laif. 
fbient fans fecours le peu de Sau¬ 
vages Chreftiens, qu’ils avoient 
engendré à Jésus-Christ par 
la prédication de fonfiintE van- 
gilc, leur faifoit refïentir vi-* 
yeraenc les impreflions de ce 
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grand malheur dont l’Apoftre 
apprehendoit les evenemens dé¬ 
plorables , lorfqu’ils conlidc- 
roient que les Anglois eftoient 
déjà encrez comme des Loups 
raviffans, dans ce petit troupeau 
de Fideles qui cftoit tout le 
fruit de leurs travaux apofto- 
liques ; &C qu’ils n’excepteroienc 
aucun Sauvage de la relolution 
qu’ils avoient prife de les faire 
encrer dans leurs erreurs : ils en 
voyoient déjà une preuve trop 
fenfible à l’egard des Sauva- 
gcfleSjFoi, Efperance & Cha¬ 
rité dont nous avons parlé, que 
Monfieur de Champlam fou- 
haitoit de faire pafler en France 
avec luy , pour avoir foin de 
leur éducation : jamais les An¬ 
glois ne les voulurent embar¬ 
quer , nonobftant les prières des 
Reverends Peres Jefuitcs, de 
Mon fleur de Champlain-, d* 
Mmiij 
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nos Pcrcs, & les larmes que 
ces bonnes filles verferentabon. 
damment pour obtenir des An- 
glois la grâce de palïbr en Fran. 
ce :afin d’y conferver la fain- 
teté du Chriftianifme, qu’elles 
avoient reçu de nos premiers 
-Millionnaires, elles furent obli 
gces de retourner de TadoulTae 
a Québec, & de fe retirer chez 
Madame Hebert qui en prit le 
soin, afin de les mettre à l’abri 
. pcrlccution de ces Here- 
liques qui ne fe promettaient 
pas moins que d’établir dans I4 
^Nouvelle France une Babylone 
d erreur & de confufion , par 
1 exercice d’une Religion aufii 
detefiable dans Ces Seftateurs, 
quelle eft impie & f acri i ege 
dans les principes. 

Mais enfin comme les dcf. 

X in r i es r méch ^s fe rompent, 
e Entent contre les decrets 


n 
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immuables de la divine Provi¬ 
dence , qui Te joue, comme il 
luy plaift, de leurs refolucions 
les plus confiances \ il plût à 
noftre Seigneur d’avoir picié de 
fon Peuple, il Te relfouvint de 
fa raifencorde , & après avoir 
entendu les pleurs, les pricies, 
& les vœux de ces pauvres 
Ifraëlites qui gemiffoienc fous 
la pcfance main de ces cruels - 
Pharaons, il voulut bien fufci- 
ter un autre Moïfc dans la per-* 
fonne Royale de Louis le Jul¬ 
ie, pour délivrer fort peuple da 
la perfecution des Anglois > ÔC 
ce Monarque autant illuftro 
par fa pieté que par les heu¬ 
reux fuccez de les armes viéto- 
rieufes; Içachantbien que dans 
la reflexion judicicufe de cette 
Reine fifameufe, 8c fi celcbro 
dans les Hiftoires facrées, que 
Dieu ne l’ayoit élevé fur lo 
Mm iüj 
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trône, & qu’il ne portoit avec 
le fccptre , & la pourpre, la 
qualité glorieufe de Fils aîné 
del'Eglifè.qucpourle falutde 
ion Peuple, obligea les Anglois 
de fortir de la Nouvelle Fran- 
ce, laquelle ne fut pas plûroft 
pour la fécondé fois fousl’obcïf. 
lance de fon premier Maiflre 
îf Mona rque ; que ce Prince 
Religieux y rétablit avecl’Em. 
pire de Jésus-Christ fa puif- 
Cance, & f on authorité Royale 
de la maniéré que vous allez 

t®iie danS Ia ^ UitC CCCte 
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CHAPITRE XIV. 

# % 

? Roy reprendpojlejjion du 
Canada. Les ReVcrends 
Peres Iefuites y retour¬ 
nent y efforts inutils des 
Recollets pour fe rétablir 
dans leurs anciennes Mif- 


Jions , arrivée des Iefuites 
à Qutbec. 


E Canada gemifloit Tous 



JL* la tyrannie de Tes nou¬ 
veaux Maîtres, & la Religion 
Catholique établie depuis 14. 
années par le zcle & les tra¬ 
vaux des Religieux de Saint 
François , fe feroit bien-toft 
obfcurcie & éteinte infenlible- 
ment entre les mains des An- 
glois , par les erreurs des fec- 
jes nouvellesj li Dieu n’eut re- 
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gardé cette nouvelle Eglife 
d’un œil de mifericordc, s’il 
ne ie fuc laifle toucher par les 
gemifTemens , les larmes , les 
prières , & les facrifices de tant 
de faines Millionnaires, des ha- 
bitans pleins do pieté, & du 
penc troupeau des Sauvages 
Neophites, & s’il n’eut enfin 
in/piré la refolution & conduit 
les moyens de délivrer fon Peu. 
pie de fa double captivité. 

Les Anglois poflederent trois 
ans ce nouveau monde , & 
quoiqu’ils n’oubliafTent rien 
pour gagner l’amitié des Sau¬ 
vages, & les faire entrer dans 
leurs intere(ls> les prefens tou¬ 
tefois les flatteries , les avan¬ 
ces , les projets, ny les Trai¬ 
tez d alliance qu’ils leur propo- 
fbient , n’avoient pû encore 
donner aucune atteinte à la 
forte inclination qu’ils ayoienc 
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conçus pour les François, ôc 
à l’attachement qu'ils confer- 
voient prefque univerfelle- 
ment, à l’exception des Ito- 
quois qui n’en ont jamais eut 
pour aucune nation. L’on en 
fut averti en France par quel¬ 
que intelligence fecrete qu’on 
avoit conferyc dans le païs , 
& cela ;oint aux follicitations 
prenantes que les Millionnai¬ 
res faifoient en Cour ,&aux re¬ 
montrances de Meilleurs de la 
Compagnie, ne fer vit pas peu 
à mettre en deliberation , s’il 
cftoit expédient de reprendre lo 
païs, &c s’il valloit la peine qu’¬ 
on entrât à cet effet en négo¬ 
ciation avec l’Anglois: le fen- 
timent des Miniftrcs eftoic 
aflez partagé fur ce fujet, & 
peut eftre que le point d’hon¬ 
neur & la gloire de la nation 
no l’eût pas même emporté» 
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fi on n’avoit examiné les cho¬ 
ies plus à fond. Les plus autho- 
rifez alleguoienc que dés le 
temps de François Premier, la 
France avoic fait de pareilles 
tentatives fur les côtes de l’A- 
merique, où font à prefent les 
deux Fiorides, & la Virginie; 
& qu’on y avoir échoüè: qu’¬ 
on avoit repris depuis ce temps 
ià les memes de/Teins, & fait 
de nouveaux établilfemens juf- 
ques fur les côtes voifines de 
Canada {ans y reiilfir : d’ailleurs 
comme Meflieuis de la Com¬ 
pagnie avoienr affc&é de ca¬ 
cher les profits & les gains du 
commerce de Canada , l’on 
neftoit pas perfuadé desavan* 
tages qu’il produiroitauRoyau* 
me : qu’à l’égard de la Reli¬ 
gion l’on connoiffoit par les 
relations des Recollets qui a- 
ÿoienc vifité Ôc examiné tout 
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le pais, qu’on ne pouvoic en 
attendre que des fruits tres- 
mcdiocres, ces barbares n’ayanc 
que de l’oppofition à la Foi, 
Que pour faire valloirces nou¬ 
velles contrées , il falloit y 
envoyer de nombreufes Colo¬ 
nies , qui peut-eftre dans la 
fuite depeupleroient la France 
d’hommes , de même que 
l’Efpagne avoic efté beaucoup 
affaiblie par les Colonies du 
Mexique , du Pérou, & d’au¬ 
tres entreprifes d’Orient &C 
d’Occident : que les Europeans 
commençans déjà à former des 
Colonies confidcrables fur tou¬ 
tes les côtes de la Mer depuis 
le fein du Mexique Rio del 
Spiritu fan&ô , jufques au dc- 
troic où font au’ourdhuy la 
Floride, laVirgine,1a nouvel¬ 
le Yorc , & la nouvelle An¬ 
gleterre ; il nous faudroit dq 
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grandes dépendes pour nous 
loûtenir contre ces nations plus 
habiles que nous à s’établir 
dans les pais nouveaux : que 
les Sauvages n’ayanc nulle dif- 
pofition à fe foûmcttre aux 
loix encore moins à la Poli, 
teflc > l’on ne pourroit jamais 
les allujetir à nos maniérés, & 
à nos mœurs , ny les engager 
dans nos interdis. 

Les plus éclairez au contrai¬ 
re alieguoient que depuis la 
dccouyerte de ce pais dans le 
fiecle paflc , la France s’dloit 
rendue maitre/Te des grandes 
pefehes de poilîons verds,& 
lecs, dont on fâiioit un com* 
mer ce confiderable dans lespaïs 
chauds, ce qui occupoit dés lors 
plus de mille a douze cens na¬ 
vires. Que le grand banc, & 
les autres bancs voilîns , les 
Mes de terre neuve, le Cap- 
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Breton , l’Ifle Percée, les cô¬ 
tes de l’Acadie, eftans les feuls 
endroits propres aux pefehes 
copieufes , fans parler de cel¬ 
les du Nord, appartenoienc à 
la France par le titre de pre¬ 
mier Pofiefleur ; & que ces 
pefehes cftoienc pour le Royau¬ 
me des mines intariflables , 
qu’on ne pouvoir nous contes¬ 
ter Ci nous foûtenions la Co¬ 
lonie. Que pluficurs navires 
bafques &c autres du Royaume, 
y alloient en pefche de Mar- 
foins , Balai nés , Loups-Ma¬ 
rins; & dont on tiroit une quan¬ 
tité prodigieufe de banques 
d’huile, neceflaires aux manu¬ 
factures & aux ufages domc£> 
tiques , qu’on emportoit mê¬ 
me dans les pais étrangers. L’on 
fçavoic que par le fcul com¬ 
merce de la pefche , que nos 
yoifins Europeans faifoientfur 
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nos côtes de Canada , ils a- 
vcient fait déjà des établiflè. 
mens confiderables dans l’A- 
merique, qu’à la vérité on n’a. 
voit pas encore eu le moyen , 
ny le temps de fonder le païs 
pour en reconnoiftre les mines; 
que cependant on y avoit trou¬ 
vé de l'étain, du plomb , du 
cuivre & du fer en plufieurs en. 
droits , & qu’il s’en decouvri- 
roit fans doute beaucoup plus 
dans la fuite, lepaïs eftantfort 
propre , les bois d'un très- 
grand fecours pour les faire 
valloir : qu’à Quebec meme, 
& ailleurs la pierre y paroiffoic 
comme une efpcce de marbre 
batard en plufieurs endroits; il y 
avoit des mines abondantes de 
charbon de terre, propre pour 
les forges, &r d’uncertain plâtre 
9 û eft une efpece d’albaftre. 
Qne plus on avançoic dans le 

pars 
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pais, on troyvoit de belles fo. 
relis pleines de bois gommeux 
pour le goldron des navires , 
de hauts arbres pour des Mats, 
des Pins , Sapins , Ccdres , 
Erables propres à toute forte 
d’ouvrages, & fur tout pour la 
conftru&ion des vaifleaux. 
Comme la France fous lcMi- 
niftetiat de Monlîeur le Cardi¬ 
nal de Richelieu Sur-Inten¬ 
dant des Mers, commerces, &c 
navigations du Royaume, pre- 
paroit alors de grands armé¬ 
niens de Mer, & que le Roy 
jettoit les fondemens de 
cette grande puiflance où elt 
à prefenc le Royaume fur 
l’Océan &c la Mediterranée 
donnant la loy à toute l’Eu¬ 
rope : on conlidera beaucoup 
la nccclfité où l’on feroit , 
de gens de Mer pour les 
N n 
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armées navales, Ce qu’on n’y 
pourrait fournir , fi les Ma- 
telots ne trouvoient en tout 
temps de l’employ , de quoy 
entretenir leurs familles , & fi 
on ne les fbrmoit à la Mer par 
le commerce, & la navigation 
de l’Occident,celle de l’Orient 
eftant peu confiderable en 
nombre de navires.Que le com¬ 
merce des pelleteries commen¬ 
çait déjà à produire de grands 
profits en peaux d’Origniac , 
Ours, Caftors, Loups Serviers, 
Renards, Loutres , Martes , 
Chats Sauvages & autres, Mef- 
fieurs delà Compagnie rappor¬ 
tant dés lors chaque année du 
moins cent mille écus en feuls 
peaux de Caftors, ce qui aug¬ 
menterait beaucoup, à mefure 
qu’on avancerait le commerce, 
fans y comprendre le gain des 
particuliers i en effet, je vous 
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dirai qu’à mon retour en Fran¬ 
ce en 1687. cette fomme tri— 
ploit, & au de-là en pelleteries, 
dont nos navires eftoient char¬ 
gez , car quoiqu’on les aille 
chercher à prefent plus loin , 
c’cft un commerce qui ne ta¬ 
rira jamais, comme le fçavenc 
ceux qui ont pouffé les décou¬ 
vertes plus avant. 

L’on coniidera que le genie 
des François , n’eftant pas de 
s’arrefter dans le Royaume ; 
il y avoir peu de païs en Euro¬ 
pe, où on ne les trouva tépan- 
dus, & meme établis. Que le 
Canada avoir de vaftes Provin¬ 
ces où ils pouvoient former des 
Colonies fujettes du Roy, fans 
beaucoup intereffer le Royau¬ 
me. Que les Sauvages s’huma- 
nifans &C faifans alliance avec 
nous, le païs feroit bien-toft 
peuplé & fe fpreifieroit avec 

N nij 
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imemcdiocre dépenfe. Q_u’enfirj 
fe trouvant fur nos côccs une 
quantité de denrées,de manu¬ 
factures , & de marchandas de 
toutes fortes qui ne pou voient 
à beaucoup prés fe débiter dans 
le Royaume , l’on établirait 
d’autant plus le commerce en 
les portant dans le Canada ,ou 
on en pourroit faire un grand 
débit. 

Par ce moyen la Nouvelle 
France tira ion avantage defon 
propre malheur , car peut-eftre 
n auroit on pas compris com¬ 
bien ce païs eftoic à noftrc 
bien-feance , s’il ne nous eût 
efté enlevé par les Anglois, en 
quoy on doit reconnoiftre & 
admuer la Providence de Dieu 
qui n a pas voulu que tous les 
paï> fu/T nt également fournis 
de toutes choies, afin d’établir 
la focieté, la communication., 
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& le commerce entre les na¬ 
tions differentes de faire por¬ 
ter par ce moyen & de répan. 
dre par toute la terre , les vc- 
ritez de l’Evangile, & de ren¬ 
dre tous les Peuples du monde 
participais dumerite de la Ré¬ 
demption. 

Ce fut suffi îe principal mo¬ 
tif du Roy Louis Treiziéme 
lequel pénétré des fentimens de 
Foi de pieté , & de ferveur qui 
animoient toute fa conduite, 
côtoit pour peu de chofe,d’avoir 
gagné tant de batailles, dom¬ 
pté la rébellion d’une grande 
partie de fes fujets, & triomphé 
par tout des ennemis étian- 
gers de fa Couronne; s’il n’c- 
tendoit encore le Royaume de 
ce fils de Dieu fur l’infidélité > 
& la barbarie , & ne foûmet- 
toitde nouveaux Peuples à for» 
Empire ;cc fut donc là le grand 
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mobile de Louis le Juftc, & 
de ce grand genie qui gouver- 
noic Tous fes ordres, je veux 
dire Monfieur le Cardinal de 
Richelieu. 

A cet effet , on négocia avec 
l’Anglois, pour l’engager à ren¬ 
dre un pais ufurpé injuftement, 
dans un temps que les deux 
Couronnes eftoient en paix: Sa 
Majcfté en écrivit: au Roy d’An¬ 
gleterre. Toutes ces négocia¬ 
tions efloient longues,& l’An¬ 
glois qui comprenoit combien 
ccsvafles pais pouvoient pro¬ 
duire davantage à les Royau¬ 
mes, nous entretenoit toûjours 
de belles paroles , depuis i6$o. 
jufques en 1 6]i mais enfin. 
Monfîeur le Cardinal quicon- 
noilïoitpar l’experience de qua¬ 
tre années le préjudice , que 
caufoic à la France la cefïàtion 
du commerce, lie armer une 
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flote de fîx VailTeaux de guerre, 
avec quatre Pataches, pour en¬ 
lever de force un pais, qui 
nous appartenoit par toute for¬ 
te de juftice: Le Commande¬ 
ment en fut donné â Monlieur 
le Chevalier de Razilly , en 
qualité de General de cet ar¬ 
mement: cette nouvelle portée 
à Londres obligea le Roy d’An¬ 
gleterre à fe déclarer, & confen- 
tir à la reftitution de la nou¬ 
velle France: SaMajelté Tres- 
Chrêticnne , révoqua l’ordre , 
qu’elle avoit donné au Cheva¬ 
lier de Razilly. Le traitté fut li¬ 
gné entre les deux Couronnes: 
on en régla les limites du collé 
de la nouvelle Angleterre, où 
nous cédâmes quelque étendue 
du païs entre le Port-Royal, ÔC 
Ballon, qui appartenoit à la 
France , en qualité de premier 
polfelfeur. 







■'431 Premier itabliffernent de la Foi 
Pendant que les RR. FP. 
Jefuiftcs agifloienc de concert 
avec nous, pour l’avantage du 
pais, nous apprîmes qu’ils a. 
voient toute la part à l'ére&ioft 
de la Compagnie qui fe for- 
moit, au choix , & à la nomi¬ 
nation de ceux, qui la dévoient 
compofer. Noftre droiture na¬ 
turelle, nous fit cioire bonne¬ 
ment, que les chofes n’en 
iroientque mieux, & pour l’é* 
tabliffement du païs, & pour 
nofixe propre avantage, nous 
confiant fur la probité , & la 
vertu de ces Reverends Peres, 
& fur les leçon noifiances, donc, 
ils nous failoient fouvent des 
aveux & des protellations: Leur 
retour, fut réglé, & ordonné 
dans toutes les formes. La com¬ 


pagnie du commerce érigée, 
par Lettres pacentes , & nou¬ 
veau contrait qui leur don- 

noiç 
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noie le pais en propriété & Sei¬ 
gneurie. Monlicur de Lauzon 
en fixe nommé Sur.Intendant, 
& Prefident : Ou établit uno 
elpece de Confeil Souverain à 
Québec, compofé du Gouver¬ 
neur, du Supérieur des Jefuitcs, 
& du Sindic du pais. Tels fu¬ 
rent le projet & le reglement, 
qu’ils formèrent pour eftrc en. 
fuiteobfervez dans routes leurs 
circonftances, lîtoft qu’ils fc- 
roienr rentrez en pofTeffion du 
Canada. 

Nous préparions nôtre retour 
des l’année 16.1. & nous ne pen¬ 
sons pas, que l’affaire dût avoir 
la moindre difficulté, puifquc 
nous avions nos ctabliffcmens 
formez, les patentes de Rome, 
& de France en bonne foi me, 
& qu’une poffeffion de 14 315. 
années, avec des travaux infa¬ 
tigables, que nous y avions fou* 
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tenus, rendoit nôtre droit in¬ 
concevable: en effet, fa Maje- 
fté y donna les mains: Mon' 
fleur le Cardinal voulut bien 
nous en fav»rifer les préparatifs, 
par (es hberalitez, auffj bien 
que Madame la Ducbeffe d’Ai- 
guillon : Meflîeurs de la Com* 
pagnie nous entretenoient de 
belles paroles , que nous pen¬ 
dions effre (inceres, & de bonne 
foy. Les Reverends Peres Je- 
fuites. Nos anciens affociez, 
& coadjuteurs, nous en faifoient 
de mefme toutes les avances 
d’honnelïetez. Les Supérieurs 
des deux Inftitucs, paroiffoient 
agir d’une égale fmceriié & in¬ 
telligence i Monlîcur de Cham- 
plain prenoit nos interefts à 
cœur, mais il n’ofoit paroître; 
il fut même le premier, qui nous 
avertit des véritables intentions 
de ceux qui fai là ne mine çia 
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nousfervir, nous traverfoicnt 
effe&ivcment. 

Un incident qu’on nous fit 
naître, en donna quelque fufpi- 
cion à nos Pères. Meilleurs de 
la Compagnie nous déclarè¬ 
rent, que nous n’avions autre 
chofe à attendre d'eux, que la 
permiflîon de palTer en Cana¬ 
da, & qu’ils ne pouvoient nous 
continuer les appointemens de 
6 co. livres ny le pa!Tagegratuit, 
s’eftant engagez aux Révérends 
Peres Jelui.es par un Contrat 
pafle, en vertu duquel ils*leur 
promettoient d’entretenir trois 
de leurs Peres, pour chaque 
habitation. 

Nos lix places nouseftoient 
d’un droit inconteftabic, puik 
que certe compagnie quoi 
qu’augmentée ‘d’alTociez, ettoit 
toû jours la même que l’ancien¬ 
ne luccedant aux obligations, 
Oo ij 


O 
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& aux charges de même qu’aux 
droits, & privilèges, en vertu 
du traitté fait avec le Roy, & 
par confequent ils eftoient obli¬ 
gez d’entretenir iix Recollets, 
par une tranfaction paiTéeavec 
la Province. 

Cependant ce ne fut pas un 
obftacle pour nos Peres, accou¬ 
tumez à vivre de la Providen¬ 
ce, & à le contenter de peu. Ils 
s’engagèrent à fubfifter inde- 
pendemment du fecours de ces 
Meilleurs par les feules aumô¬ 
nes de France dequoy , leur 
Syndic Monfieur le Prefidenç 
Loyfel, & autres perfonnes de 
qualité, fe rendirent caution 
pardevant Notaire, donc l’a- 
ête fut prefentc à ces Mef- 
lieurs , pour leur donner tou¬ 
te feureté ; mais la fuite fit af- 
fez connoiftre, que ce n’efioif 
qu’une défaite fuggeiée par 
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Monfîeur de Lauzon , qui nous 
fie fignifier peu après un contre- 
ordre , pour empefeher noftre 
pafiage. 

Les Millions de la nouvelle 
France, font bien differentes de 
beaucoup d’autres: On n’y trou¬ 
ve rien de ce qui plaift à la na¬ 
ture , rien qui ne contredifs à 
l’inclination des fens, des far U 
gués infurmontables, des tra¬ 
vaux ingrats & fteriles, peu de 
fuccez dans la converti on des 
âmes, des obftacles tout-à fait 
odieux, &£ cependant tous ceux, 
qui y fervent avec un véritable 
zele , avoüent qu’il y a un char¬ 
me fecrer, qui les y attache, en 
forte que ti l’obeïffance, ou la 
necedité des conjonctures, les 
en éloignent, ils font dans un 
eflat violent. 

Ce charme invifible m’a pa¬ 
ru tou,ours d’un heureux atigu-- 

O 0 iij 
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re pour le Canada, dans la pen- 
lée que Dieu ne l’abandonne 
pas pour toûjours, mais qu’il 
entretient nos efperances, de 
voir un jour fleurir le Chriftia- 
nifmc dans cette barbarie, par 
la continuation de cette voca¬ 
tion lecrette, & de cet attrait 
puillant, qu’il imprime dans le 
cœur des Millionnaires. 

Ceux des noflres qui avoient 
travaillé dans la nouvelle Fran¬ 
ce , n’eftoient pas les feulspof- 
Fedez de cette ardeur ,• Toute la 
Piovince cfloit dans les memes 
lèntimens, fur tout le Perc Jo- 
leph le Caron, qu’on avoitde- 
flgne Procureur de la Milfion 
depuis Ion retour. Mais com¬ 
me il vit que tous les efforts 
efroient inutiles, il éprouva le 
meme fort, que laint François 
Xavier, lequel eflant fur le 
point de palier dans la Chine, 
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trouva tant d’obftacles fectets 
qui s’oppofcrent à fes pieux 
de/îeins qu’il en tomba malade 
& mourut de chagrin. C’eft 
ainli que le Pere Joleph fut le 
marcyr du zele qui le devoroit, 
& de cette charité ardente, qui 
brùloit dans fon cœur , pour 
fe reünir à fon Eglife, de la¬ 
quelle fe voyant interdit par 
une conduite lecrecte, aulli bien 
que fes confrères, ne furvefeut 
pas à ce chagrin,il mourut plein 
de mérités,en odeur de faintetc, 
le 19. de Mars de l’année 1631. 
peu de jours avant le départ de 
la flote. 

Nous verrons en un autre 
endroit, comme dans la fuite 
des temps, il pourfuivra le def* 

fein de fon Apoftolat, par le 
moyen de Mon heur Soüarc 
fon neveu, grand ferviteurde 
Dieu, véritable heritier des 
O o iiij 
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vertus, des talens de cet Apô¬ 
tre, & de cette ferveur qu’d 
avoir pour la nouvelle France, 
où ce faint Eccleflaftiquc, con- 
Pommera fes plus beaux jours 
1 efpace de 40. ans julqu’à une 
grande , mais heureufe vieil- 
lefle. 

l a flotte ne laiffoic pas de 
le préparer, & les Peres Jefui. 
tes plus heureux que nous, & 
plus puiflans , di/pofbient leur 
embarquement: Le Reverend 
Pere le Jeune Supérieur de la 
Refldence de Dieppe, fut nom- 
Supérieur de la Million. 

On luy donna pour Adjoint 
je Pere de la Noue, U n 
Prere Coadjuteur temporel, 
Monlîeur de Champlain ei oit 
dcltiné Gouverneur, mais le 
i^.ur Eîiieric de Caen, ayant 
taic dc grandespertes en 1 61$. 
par le fîege & la prife 
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de Québec, Sa Majcfté luy 
accorda la jcüiflance du pais 
pour une année feulement, 
afin de le dédommager. Il fut 
non feulement General de la 
flore, mais encore Gouverneur 
du Canada jufqu’à l’année fui- 
vante.- Le fieurdu Pleflis Bou¬ 
chard fut Ion Lieutenant , &c 
commanda fous luy. On leur 
remit les Lettres patentes &: 
les ordres des Roys de France 
& d’Angleterre, avec tous les 
pouvoirs pour le rétabliflcment 
de la Colonie, fi bien que tou¬ 
tes chofes eflant preftes pour 
le départ à Dieppe, on mit à 
la voile au moisd’Avril. 1652. 
La flote arriva heureufement 
à Quebec, ou le fieur de Caen 
ayant prefenté fes ordres au 
fleur Louih Que, k General An- 
glois, celuy-cy ne fit aucune 
difficulté de rendre la place, 2c 
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le pais, dont on prit une fécon¬ 
de fois polfcllion au nom du 
Roy. 

On laifïc à penfer la joye 
queproduifit ce retour dans les 
cœurs des François de la Co¬ 
lonie, que les A nglois avoient 
bien voulu y fouffrir: Les Je- 
fuices les vifiterent d’abord, & 
reconnurent les trilles débris 
de leur maifon , que ces Héré¬ 
tiques avoient détruit. Heureu. 
fanent on avoit épargné no- 
Rre Convent de noftrc Dame 
des Anges, qui fe trouva enco¬ 
re en a/îèz bon elht, pour y 
recevoir les Peres fefuites en 
attendant qu’ils eulTent rétabli 
leur maifon. Nos Peres avoient 
confie au Rcvcrend Pere le 
Jeune; avant fon départ de 
rance, l’endroit ou nous 
avions caché les vafes, & les 
oinemens d’Egli/e ) avec tout 
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pouvoir de s’en fervir aux offi¬ 
ces divins, jufqu’à noftre re¬ 
tour: Les Reverends Peres vou¬ 
lurent bien nous faire le plaifir, 
d’en ufer comme de leur pro¬ 
pre, auffi bien que de la maifon, 
de l’Egliie ô£ des terres, dont 
une partie leur eft demeurée 
jufqu’aujourd’huy , depuis un 
endroit nommé la Gribane, 
jufqu’uuprês du bord de nos 
folTez. 

Leur première application 
fut de rétablir leur maifon au 
delà de la rivière de faint Char¬ 
les , & comme ils n’efperoient 
pas que nous deuffions jamais 
retourner dans le Canada , ils 
tranfporterent entre autres cho- 
fes le nom &: le titre de noftre 
Convent à leur maifon, qu’ils 
appellerent Noftre-Dame des 
Anges. 

Je n’obmettray pas à ce pro- 
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pos une obfervation fut la Lee. 
tre, fauflement attribuée au 
Reverend Pere Charles l’Ale- 
mant, écrite à Québec en i6z6, 
inférée autroifiéme Tome du 
Mercure François, par laquelle 
entr’autres articles contraires à 
la fincerité, il témoigne à l'on 
Provincial qu'il entre dans les 
fenrimens,dedédicr leurEglife 
à Noflre-Dame des Anges, & 
que la noftre edort confacrée au 
nom de faine Charles ; ce qui 
m’a fait juger, que cette Lettre 
ne pouyoit clfre du Pere l’Ale- 
mandjc’ef qu’il n’ignoroitpas 
que les Hiftoriens du meme 
temps avoient témoigné que 
la première Eglife de Canada 
apparcenoit aux Recolets, & 
avoit elle conlâcrée fous le titre 
de Noflre- Dame des Anges. 

Nous laiderons ces Révé¬ 
rends Peres rétablir leurs Mif 
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fions pendant que nous repi en. 
«irons noftre Hiftoue des nou¬ 
velles tentatives que nos Peres 
faifoienc en France pour les füi- 
yre en ce nouveau monde. 

La Province Ce fortifioit tou¬ 
jours de plus en plus dans l’efi. 
perance qu’e'leavoit de repren¬ 
dre la Mi/lion: Le Pere Guil¬ 
laume Galieran fut chargé delà 
Procure. 

Les nouvel'es qu’on rece¬ 
voir tous les ans de Canada, al- 
lumoient noftre zele de plus en 
plus; on apprenoit avec une 
agréable furprife par les am¬ 
ples relacions imprimées, les 
grands progrès de l’Evangile 
dans ce pais: toute la France 
ad miroir que cette Barbarie par 
un coup de grâce inefperé, Ce 
fait civilifée, policée en fi 
peu de temps: Les converfions 
jiombreules paroifloienc tous 
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lesans augmentées fur le papier, 
parmy les Nations mêmes qui 
nous avoient paru toutes bruta¬ 
les. O Dieu ; quel cmprefle- 
ment, ces heureux fuccez fai- 
foient naître dans les cœurs de 
toute la Province, pour aller 
prendre part, à de fi merveil¬ 
leux changemens; S’ils elloient 
aulli véritables, qu’on les dé¬ 
bitait; car dans ces temps, tou¬ 
te la France en eftoit la duppe, 
quoique les relations de la nou¬ 
velle Angleterre, & de la nou¬ 
velle Hollande, y fufifent tou. 
tes contraires. 

Nos Peres depurcrent à Ro¬ 
me, lcReverend Pere Anto- 
nin Baudron , pour obtenir les 
pouvoirs &. l’authorité fpirituel- 
Ic . Il eftoit rnuny.des Lettres 
du Roy, pour fon Amballa. 
deur en Cour de Rome : Ur¬ 
bain VIII. tenoit alors le faint 
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Siégé : On luy prefènta une 
relacion de l’eftac de nos Mif- 
fîons , & jufqu’où la Province 
les avoic avancées,en force qu’on 
n’eufl: pas de peine d’eftre écou¬ 
tez dans une propoficion, où 
nous ne demandions, que de 
facrifïer noftre repos , &c nos 
vies pour l’affermiflemenc d’u¬ 
ne Eglife que Dieu avoir com¬ 
mencé par nos travaux: le Saint 
Pere nous en fie un commande¬ 
ment exprès, qui nous favori- 
foie en cour., & malgré lesref- 
l'orts qu’on fit jouer pour tra- 
verfer noftre dellein, il en écri¬ 
vit à Sa Majefté, & luy en fit 
parler par fon Nonce : On ex¬ 
pédia un nouveau decret delà 
facrée Congrégation , de propa¬ 
gandes Jîde , , en datte du 18. 
Février 16 }f. dont voicy la 
copie. 
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Kyiu rapport de Monfàgneur 
FEminentijfime Cardinal Mon - 
ty, la Sacrée Congrégation a or • 
donné , que la Mifsion des Pè¬ 
res Rccolets , de la Province de 
Paris pour aller en l'Amérique 
Septentrionale , dite communé¬ 
ment Canada', & établie fous les 
hojpices d'heureuje mémoire Paul 
V. devoit eHre confrmce , çfr afn 
que dorefnavant, elle foi t mieux 
conduite , & qu'elle apporte un 
plus grand fruit ; En premier 
lieu elle a trouvé a propos , que 
le Pere Provincial des fufdits 
Recollets , foit durant fon temps 
ètably & ccnjlitué Préfet de la¬ 
dite Miffion avec tout pouvoir de 
s'établir un Vicaire,ou un P refit, 
lequel fera obligé de refider au- 
d’t pats de Canada, découvert 
dés long, temps, ou depuis peu, 
ou a découvrir,pourveu toutefois 

qu'ils 







V 
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qu'ils n'ayent point d autre Mif- 
fon& aura foin d'eux , & fera 
en forte qu'ils fe maintiennent 
en difcipline reguliere. 

En fécond lieu -, elle veut, qu'a- 
vec le fçeu du Nonce rcfident en 
France, ledit Pere Provincial, 
&fon defnitoire augmente la fuf- 
dite Miffion de 20 . Religieux , 
lefquels ils pourron t envoyer tout 
à la fois, ou a diverfes fois com¬ 
me durant fon temps ils trouve* 
vont à propos. 

En troiféme lieu, elle con¬ 
cédé audit Provincial, Préfet de 
U fuf dite Mif ion pour l'efpace de 
dix ans, les mefmes Privilèges 
qui font accordés aux Miffton- 
naires des Indes, avec tout pou¬ 
voir d’en faire participant fon 
Vicaire, ou Vice-Préfet, & les 
Mifjîonnaires mêmes, tant de la 
vieille , que de la nouvelle Mif 
fon , en tout , & en partie , & 
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quand bon luy femblera , & les 
en pourra auffifufpendre , & pri¬ 
ver tout-a-fait-t ainfi que la ne- 
eeffité de la Mifjïonle requerera. 

En quatrième lieu elle enjoint 
au meme Provincial , qu'il ait à 
tirer tous Us ans defon Vice Pré¬ 
fet , la relation du progrès de fa 
Miffion, laquelle il envoira à 
l'Ëminentifjime Préfet de cette 
Congrégation. En dernier lieu , 
elle commande , que pour l'exe¬ 
cution de [dite s facultt on ait 
recours à la fainte Inquifition. Si¬ 
gné Antoine Barberin , Cardinal 
Cf Préfet. Scellé , & plus bas 
François Ingolus Secrétaire. 

Déplus, le Saint Pere ajoù* 
ta plufîeurs Privilèges, perraif- 
lions, & au thor itei plus auchen- 
tiques, en dix neuf autres arti¬ 
cles que fobmets pour abréger, 
par lefquelson voir, que noftre 
Saint Pere le Pape Urbain 
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VIII. a concédé les fufdites 
permillions au Provincial, qui 
fuc,&: qui fera des Recollctsde 
la Province de Paris, pour le 
terme de dix ansj le tout en 
datte du 29. Mars 1635. Signé 
François, Cardinal Barbenn; 
la place du fçeau. François In- 
golus Secrétaire. Jean Antoine 
Thomas, Notaire de l’Eglife 
Romaine, & de l’Inquilition 
universelle. 

La facrée Congrégation, non 
contente de toutes ces précau¬ 
tions, fît écrire par le Seigneur 
Ingolusau Reverend Pere Pro¬ 
vincial, & au Gardien de Paris, 
l’Eminentiflime Antoine Bar- 
berin, Prefet de ladite Congré¬ 
gation , 5 C protecteur de noilrc 
Ordre , voulut bien y joindre 
fes Lettres i le tout adrcBc en 
Fiance à Monfieur Dafcoli 
Nonce du Saint Siégé, lequel 
Ppij 
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ayant reçcu encore quelque 
temps après de nouveaux or¬ 
dres & privilèges remit le tout 
entre les mains de nos Peres, èc 
les conjura de continuer les 
effets de leur zele pour les Mif- 
fions fi utiles & fi neceffaires au 
falut des âmes. 

Les Lettres de Rome obte¬ 
nues , celle du Roy> les ordres 
nouveaux de Monfieur le Car¬ 
dinal: Le Reverend PereIgna¬ 
ce le Gaulr, Provincial des Re- 
colets de Paris, Ce prefenta en 
perfbnne à l’Affemblée, le 6 , 
Septembre 1635. Y plaida no- 
•ftre caufe fi clairement, que 
ces Meilleurs nous accordèrent, 
non feulement noftre retour, 
mais encore les memes appoin- 
temens pour le paflàge de nos 
Peres, & les 600. !iv. deftinées 
à leur entretien fur les lieux; 
Ce que le PreüJent fuc con- 
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trainc de déclarer de leur parc 
au Révérend Pere Provincial, 
& de le faire écrire fur les lieux 
en fa prefence; il vint même 
nous l’aflurer depuis au Con- 
venc de Paris, fans neanmoins 
vouloir nous donner la copie du 
refultat.LaProvince fait fes pré¬ 
paratifs à l'embarquement, & 
au rétabliflement de nos Mif- 
fions dans le pais. Onyenvoye 
des Religieux au nombre de fix, 
fçavoir, le Pere poteutien de 
Montmellier pour Supérieur, 
& Vice prefet. Les Peres paul 
Huet, Gilles duTilliet, Flo- 
rent Morel : & les Freres Ger- 
vais Mohier, & Charles Lan- 
goifieux. On leve des ouvriers 
à gage. On reçoit les aumô¬ 
nes des particuliers, qui vou¬ 
lurent bien y contribuer. En¬ 
fin toutes chofes étant difpofées, 
Monfieur de Lauzon Prefidenc 
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nous fait étroite déffcnfe de par¬ 
tir, envoyé pour cela fes ordres 
à la flote, 6 C fur nosinftances, 
donne pour toute raifon, que 
nous n’y vivrions pas en paix 
avec les Revcrends Peres Je- 
fuites. Raifon d'autant plus 
frivole, que ces Peres les dé- 
truiioient eux-mêmes par des 
aflurances verbales, & écrites: 
La charité ne nous permettant 
pas de croire , que ledit ficur 
fut d’intelligence avec eux dans 
la conduite fi peu fincere, que 
l’on tenoità noftre égard. 

Le ficur Prefident, étoit ve¬ 
nu louvent nous faire la propo- 
fition, & folliciter même, de 
vendre aux Rcverends Peres 
Jjefuites noftre Convent, Egli- 
fe, terrain .ornemens, meubles, 
& généralement tout ce qui 
nous appartenoit en Canada. 

Je veux croire, qu’il agiffoic 
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de Ton propre mouvement, 
mais comme nos Peresn’y vou¬ 
lurent jamais confentir, il cfpe- 
roit nous y obliger par tous les 
obftaclcs qu’il nous faifoic naî¬ 
tre, jufqu’à fe déclarer ouver¬ 
tement contre nous dans les 
aflemblées, & en toutes fortes 
de rencontres. 

Pour déprifer noftrc maifon 
principale, & nos terres-, on 
en avoir drelfé un verbal, tel 
qu’on avoit voulu , en 1635. à 
l’arrivée des Vaifleauxj mais 
s’éranttrouvé infidèle, nos Po¬ 
res s’adrefiferent de bonne Foy 
à Monfieur de Lozon, lequel 
ordonna par fes Lettres qfie l’on 
fit nouvelle defeente en i 634. 
ce fécond verbal fe trouva en¬ 
core plus faux, que le premier, 
diminuant le nombre, & l’é¬ 
tat des terres défrichées, l’eftac 
des bâti mens, & celuy des or- 
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nemens d’Eglile. 

Sommation faite le 7. Mars 
1636. à Monfieur de Lauzon 
Prefident de l’Affemblée, & à 
tous Meilleurs de la Compa¬ 
gnie, àlarequefte de Monfieur 
le Prefident Loifel, au nom,& 
comme Sindic General des 
Recollets, tendante à noftrc 
retour en Canada. Ils répon¬ 
dirent en noftre faveur nepou< 
vant fe refufer à la juftice de 
noftre caufe, ny aux ordres de 
la Cour de France & de Rome. 

Pareille fommation à Diep¬ 
pe , où nos Peres s’étoient tranfi 
porcés pour le pafiTage, en dit - 
tc du3. Avril de la mefme an¬ 
née, à la requefte de mondit 
fleur Loifel, audit nom ; ten¬ 
dant à melme fin , on amufa, 
& on entretint de paroles nos 
pauvres Peres, jufqu’au mo¬ 
ment qu’il faluc mettre à la 

voile; 
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naires leur avoient annoncé l’E¬ 
vangile, ce que ce Reverend 
Pere ne pourroit defavoüer luy- 
inéme: plût-à-Dieu, que tou¬ 
tes ces Eglifes de relations fuf- 
fent auffi véritables & auffi réel¬ 
les, comme tout le pais les re- 
connoît chimériques, fi elles ont 
fubfifté autrefois, feroient-el- 
les devenues invifibles principa¬ 
lement depuis les années 74. 
& 75. que la Colonie fe mul¬ 
tipliant beaucoup plus, les corn* 
merces plus frequens , 8£ plus 
ouverts avec la France; ont fait 
difparoître ce nombre prodi¬ 
gieux de convertis auffi bien 
que lesrelations que l’on a ceffe 
de donner au public,delabufé de 
pareilles frétions: en cela, on en 
-ufetres-fagement,car que pour- 
roient juger ceux qui vien- 
droient apres nous, de lire d an¬ 
née en année de fi grands pro» 

Zz 
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grés de Religion,finon que l’an¬ 
tiquité auroit voulu leur en 
impofcr par une vaine oftenta- 
tion, ou bien que ces Eglifes 
prétendues,Ce feroient peu à peu 
détruites, par la négligence 
des Millionnaires. 

Je fais donc une grande 
différence du zele, des tra¬ 
vaux, & des applications infa¬ 
tigables des Millionnaires, fe- 
parement de ces grands fuccez 
prétendus, que l’on vante fans 
apparence mefme de vérité : 
La juftice qu’on eft obligé de 
rendre aux travaux, & aux foins 
de ces hommes Apoftoliques 
dans la nouvelle France, qui 
paffent véritablement tout ce 
qu’on en peut exprimer; ils 
égalent rt l’on veut, les entrepri¬ 
ses, le courage, les fouffrances 
de l’Apôtre faint Paul les périls 
de la vie, les privations, les 
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perfecutions, leur filence mef- 
me, dans les murmures, dans 
les calomnies , témoin ce qu’on 
à voulu fouvent leur impofer 
au préjudice de leur definterefi- 
fement : quoique leur réputa¬ 
tion Toit aflfez établie fur ce 
point, & que la conduite, qu’ils 
tiennent dans toutes les Mil¬ 
lions du monde Chreftien, fe 
juftifiepar elle mefme, 8 C les 
met au deflus de pareilles repro- 
ches aulfi bien à l’égard du Ca¬ 
nada, comme par tout ailleurs; 
Cependant ces Reverends Pè¬ 
res jugèrent à propos de faire 
imprimer, ô£ donner au public , 
un certificat autentique de Mei¬ 
lleurs de la Compagnie, par le¬ 
quel ils rendoient témoignage, 
à qui il appartiendra, que ces 
Peres n’avoient aucune parc 
dans leur focieté. 

L’on donne (es applications 

Z z ij 
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à humanifer cette Barbarie, la 
rendre fufceptible des loix, ar¬ 
rêter autant que l’on peut leur 
faillies brutaiies, à les defabu- 
fer de leurs vaines fuperftitions, 
préparant ainfi de loin les voyes 
au Seigneur,quoi qu’on y avan¬ 
ce très-peu de chofe,* ces na¬ 
tions étant encore audi Sauva- 
ges,autant attachées à leurs ma¬ 
ximes anciennes, à leur ufage 
prophane, à la gourmandife, à 
la médifance, à leur orgueil, 
à leurs ynogneries, cruauté,in¬ 
docilité, que l’on cherche de 
J’fiumanité, & du changement 
chez les Iroquois, ils font enco¬ 
re les mefmes, qu’ils étoient il 
ÿa jo. ans, ôf cependant on 
veut, que dés lors ils euflent bâ¬ 
tis autant de Chapelles, & d’E- 
glifes comme ils en avoientdé¬ 
truit auparavant,& que ces Phi- 
iillins indomptables,ayentfait 
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de fi grands progrez dans la 
Foi. 

L’on s’acquitte fidellement 
de ce qui dépend duMiniftere, 
rien ne manque à l’inftru&ion, 
foit du côté de l’induftriejfoic 
de l’afliduitéque l’on y donne, 
mais fi la femence de la parole 
tombe dans une terre fterile Sc 
infcuétueufe, lur les pierres,ou 
fur les grands chemins , ou 
parmy les épines; fi ces nacions 
manquent à la grâce de la ré¬ 
demption qui leur eft offerte -, 
l’on a cette refource de Foi , 
qu’on les rend inexcufablcs, &C 
que l’on juftifie Dieu dans la 
condamnation de ces Barbares. 

C’eft beaucoup & ce n’eft pas 
trop de dire, que les envoyez 
de Dieu en cette barbarie ba- 
tifent les enfans , & les adul¬ 
tes moribonds , c’eft un gain 
feurpour l’Eternité. Mais pour 
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les adultes fains , le nombre de 
convertis eft fi rare, & encore 
plus le nombre de ceux qui 
perfeverenc qu’on auroic peine 
de le croire, eu égard aux grands 
travaux d’un bon nombre d’oii' 
vriers depuis plus de foixante 
& fix ans; mais enfin les ap¬ 
plications &C le facrifice même 
de toute la vie d’un Million¬ 
naire, ne feroient-ils pas glo- 
rieufement recompenfez,quand 
ils n’auroient converti & fauvé 
qu’une feule ame. 

La plus feure fon&ion des 
Millionnaires, eft d’adminif- 
trer aux François qui vont en 
traite, aulfi eft il vrayde dire, 
que dés que les pelleteries ne 
font plus abondantes dans 
les Cantons, &C que les Fran¬ 
çois n’y vont plus en traite ; 
les RR. PP. ne s’y trouvent 
plus aulli , jugeant leur prefence 
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inutile auprès de ces Barbares; 
témoins la plufpart des Mil¬ 
lions qu’ils avoient établies , 
& cultivées depuis 32, dont 
nous avons fpecifiez les prin¬ 
cipales au commencement de 
ce Chapitre , mais qu’ils ont 
efté obligez de quitter, à me- 
lure que les François n’y ef- 
toienc plus attirez par l’inte— 
reft temporel : de ce nombre 
font les Millions de la grande 
Baye de Saint Laurent Rifti- 
gouche, Nipfïguit, Mifkou , 
le Cap-Breton, Port-Royal , 
rivière du Loup , Cap de la 
Magdelaine, les trois rivières, 
Nipiliriniens plulîcurs Millions 
chez les Hurons dans le haut 
du Fleuve ; on eft contraint 
même de quitter Tadouflac 
pour s’établir à Chigoutimi , 
fans parler de beaucoup d’au¬ 
tres qui ne lubliftent plus au- 
jourd’huy. 
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Les Reverends Pères fervent 
encore à d’autres fins, car com¬ 
me ces Barbares ne fe conduis 
fent que par lefens,ils regar¬ 
dent les Millionnaires comme 
des Capitaines, & des hom¬ 
mes confiderables, comme des 
envoyez & des refidens per. 
petuels delà Colonie Françoife 
qui maintiennent leurs allian¬ 
ces avec nous, qui difpofenc de 
Ja paix & de la guerre, qui 
demeurent dans leurs cantons 
pour y lèrvir de gages fi de 
répondans , Iorfque ces nations 
viennent en traite dans le pais 
habité, autrement ces Barba- 
res feroient toûjours dans la 
défiance, & dans la crainte d’ef- 
tie arreftez, s ils n’avoient par 
de vers eux des per(onnes pour 
caution de leur vie & de leurs 
biens. 


Les .Millionnaires exercent 

encore 
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voile ; alors on lie lignifier un 
contre-ordre de Meilleurs de la 
Compagnie, Seigneurs & Pro¬ 
prietaires du pais , & des vaif. 
féaux , en forte que le Gene¬ 
ral rcfufa de les embarquer. 

Comme le Sieut de Lauzon 
n’avoit pour raifon que les in¬ 
terdis des Rcvcrends Peres Je- 
luitcs : nos Peres n’eurent que 
le temps de leur écrire des 
lettres prelfantes , qui furent 
addrefifées en Can.ida. On en 
trouve lcsréponles en original 
duRcverend Pere Charles Lal- 
lemant Supérieur des Millions , 
en darte à Qucbecdu 19 Aouft 
1636 , qui font uneeiprcc de 
manifefte, par lequel non feu¬ 
lement il fe jullifie de cequ’on 
leur impute no (Ire retardement, 
mais il protelle encore que luy 
& tous fes Religieux ne défi¬ 
rent rien tant que nollre retour. 

CL SL 
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Munis de cc témoignage , 
nouvelle Requefte prelentéeau 
Confeil du Roy le 4. Janvier 
1657, elle fut accordée en noftre 
faveur » mais renvoyée par 
l’execution à Meilleurs de la 
Compagnie , à qui le R P. 
Ignace le Gaule Provincial pre- 
fentaRequeftedaquelle futleuc 
par Monfieur Olier en fa pre- 
fcnce le ty. Janvier de la mê¬ 
me année. La Requefte ré¬ 
pondue , fut accordée non 
pour l’année ptelente, mais 
pour un autre temps, par 
differentes raifons prétextées, 
& de nouveaux incidens li 
bien foûtenus , qu’il falluc 
en effet attendre un temps plus 
favorable. 

NosSauvages eftiment,qu'il y 
a un certain genieinviftble qui 
gouverne tout : un bon & un 
mauvais :fàns pouvoir ncan- 
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moins comprendre ny fpecifier 
quel cil ce genie heureux ou 
malheureux : nous apprîmes les 
années fuiyantes qu’ils tenoienc 

ces mêmes difeours , fur le rc- 
cic qu’on leur faifoit dcsobfta- 
clés qui nous ayoient retenu, 
ces Barbares qui ne manquent 
9 pas de bon fens, difoient à 
nos François que le Manitou 
; qui nous arreftoit, eftoit un 
méchant efprit, & que dans nofi. 
tre monde , nous n’avions pas 
des Jongleurs allez habiles pour 
les conjurer, car ils s’imaginent 
que le monde finit au bout du 
leur , & à l’entrée du grand 
Lac qui elt en nollrc Océan. 

Quoique ces Peuples jugeaf- 
fent de tous ces retardemens, 
que nous n’avions pas cant d’efi 
prit qu’ils croyoient aupara¬ 
vant, leurs inclinations, toute¬ 
fois Ôc l’emprelTcment de re- 

Osh 
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voir leurs premiers peres , n’cil 
toienc en rien altérez comme 
nous l’apprîmes par les lettres 
de nos amis, & par ceux qui 
repalToient tous les ans de Ca¬ 
nada. J’en ay veu moy-même 
des preuves fenfibles 15. jours 
après mon arrivée de France à 
Quebec, lors que je vifitai pour 
la première fois les Sauvages 
de la Million de Laurette, & 
4 e Sylleric ) car les Hurons , 
Montagnais , & Algomquins 
avoient encore les uns pat tra¬ 
dition , &c les plus anciens par 
eux mêmes, le fouvenir, & 
l’inclination toute prefence de 
nos anciens Peres; en forte que 
quelques vieillards d’entc’eux 
ne pouvant me faire compren¬ 
dre dans leur Langue, dontje 
pavois aucune connoilfance, 
cequ’ils me vouloint dire; ils fc 
mirent à genoüil devant moy, 










dam la Nouvelle France. 461 
en prefence du Reverend Pc- 
re Chaumonot Jcfuite leur 
Millionnaire , joignirent les 
mains & ayanc les yeux élevez 
au Ciel, ilsrepeterenc piufieurs 
fois les noms du Pere Joleph 
& du Pere Nicolas, en jettanc 
de l’eau fur leur telle, pour me 
faire cemprcndre que ces Mif- 
nonnaires Apoftoliques les a- 
voient bàptiftz : tant il cil vray 
que la mémoire des jufles efl 
precieufe devant Dieu, & de¬ 
vant les hommes. Je veusbien 
que le difeernement de Reli¬ 
gion n’y eût pas tant de part , 
que le penchant naturel la 
prévention qu’ils avoient en 
nollre faveur, mais enfin il cft 
certain comme on en a elle 
convaincu depuis que ces Peu¬ 
ples ellans des gens d’habitu¬ 
de , & s’eftans accoutumez à 
nos Peres, nollre éloignement 
Qqiij 
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a beaucoup traverfé leur con- 
verfion , & que fans parler des 
moyens que nous avions mis 
en ufage , aufqucls cependant 
on n'a pas eu grand égard dans 
la fuite, les Millionnaires de 
differents Inftituts auroienc 
beaucoup avancé louvragc, la 
moiffon d’ailleurs y eftanc af- 
fez ample pour y donner de 
l’employ à dix mille. Ce n’eft 
pas que le s petites Eglifesnaif- 
îantes que nous y avions laif- 
fées,fe foientdementies de leur 
E > a l'exception de deux ou 
trois, qui n’ayant pû prendre 
confiance en de nouveaux Mif- 
fionnaires, n’ont pas fbûtenus 
leur vocation avec toute laper- 
lêyeranca. Il faut neanmoins 
efperer que Dieu leur aura fait 
la grâce de Ce reconnoiftre , 
quoique certains écrivains les 
ayent damnez de plein droit, 
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comme ils en ont canonisez 
d’autres , qui n’eftoient pas 
moins fufpccfcs; car le Canada 
eft un pais où l’on décidé fou- 
verainemenc du (brc éternel des 
gens, quoiqu’ils (oient encore 
pleins de vie , 2c où on les 
damne, SC où on les fauve a- 
vec plénitude de puifiance, ô£ 
fans autre forme de procès. 

Il cil jufte d’ajouter icy à la 
gloire du Pere Guillaume Gal- 
lcran, homme Apoftolique,qu’¬ 
il éprouva le même fort que le 
P. Jofeph le Caron avoir éprou- 
vé,&que cettedernierc tentati¬ 
ve qui paroifioit fi bien (oute- 
nuc, n’ayant pas eu fon efiec , 
ce pauvre Religieux commen¬ 
çant à defcfperer de noftre re¬ 
tour , ne la fie pas longue, car 
il en mourut de regret la meme 
année 1 6 ) 6 . dans une grande ré¬ 
putation de vertu-.il eltà croire 
Qqiiij 
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que Dieu qui regarde nos lervi- 
ce:» dans la préparation du cœur, 
& de la bonne volonté , vou¬ 
lut avancer fa Couronne , & 
luy donner la recompenfe de 
plufieurs années de travaux , 
qu’il avoit deflein d’entrepren¬ 
dre en Canada. 

Cela ne laifla pas de faire du 
bruic en Cour parmy ceux qui 
s’intcrdloientau bien du pais; 
chacun prenant Ion parti . les 
uns par intereft de Religion, 
les autres par politique , plu- 
fleurs pouffez par la crainte , 
& par 1 elperance, car quoique 
les deux corps fuffent parfai¬ 
tement unis enfcmblc , & per¬ 
suadez des bonnes intentions 
réciproques, les Reverends Pe- 
rcs J*" fuites cependant Ce virent 
Soupçonnez de traverfêr le re¬ 
tour des Recollcts ; ils voulu¬ 
rent bien s’cn difculpcr par un 
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certificat, par des prote fiat ions, 
par des lettresauthentiques que 
j’ay lues, l’une du Révérend Pe' 
re le Jeune Supérieur de la 
Million au Pere Gardien de 
Paris en datte du 1 6. Aouft: 
1652, une autre du Révérend 
Pere Charles Lallemant au 
Pere Baudron Secrétaire du 
Reverend Pere Provincial des 
Recollets de Saint Denis en 
France , en datte du 7. Sep¬ 
tembre 1657. & une troificme 
du même Pere Lallemant au 
Frere Gervais Mohier , dans 
laquelle il fc pjaint fort de 
ccqu’on foupçonnoit en Fran¬ 
ce ôc en Canada les Peres de 
fa Compagnie, d’eftre contrai¬ 
res à noftre retour. 

C’eftoient là des preuves au¬ 
thentiques de leur fincerité,qui 
ne laifl'erent plus aucun doute 
de la vérité. 









466 V rentier établijfement de In Foi 

Nos Révérends Peres Re.' 
collets de la Province d'A¬ 
quitaine qui depuis 1619. a- 
voienc donnez tant de preuves 
de leur zele pour l’établiflement 
de la Foi dans l’Acadie, en 
avoient efté chaflez par les An- 
glois dés l’année 1618 , mais ils 
furent plus heureux que nosPe. 
res de Paris, pour ménager leur 
retour dans leurs anciennesMif- 
fîons , après que le Roy fat 
rentré en pofleflion de Cana¬ 
da , & que l’on eût reg’é en¬ 
tre les deux Couronnes les li¬ 
mites de l’Acadie. Car comme 
ces Reverends Peres ne trou¬ 
vèrent perlonne en concours 
avec eux, & que d’ailleurs il 
ne fut pas neceflaire de venir 
en Cour, & de remüer des 
machines auffi difficiles que cel¬ 
les de Meilleurs de la grande 
Compagnie. Meilleurs les af- 
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fociez de l’Acadie prcvinrenc 
ccsReverendsPeres& ferefou- 
vcnans des bons offices qu’ils 
en a voient reçus pour l’établif- 
femenc du fpirituel , fans le 
mêler de leurs autres affaires, 
ils eurent recours à leurs an- 
ciens Millionnaires. Nos Pcres 
y pafferent donc en 163? des ’y 
font depuis lignalez par le mé¬ 
rité de leurs travaux, de de leur 
zele, à l’égard des François de 
des Sauvages autant de temps 
que les affaires des premiers , 
furent en état de foûcenir leurs 
entreprifes , de que l’efprit de 
paix régna parmy ces Meilleurs ; 
je ne ferai pas le détail de leurs 
Millions, renvoyant le Lcéteur 
à la Relation naturelle, de tou¬ 
te limple que les Peres de la 
même Province ont donnée au 
Public. 
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CHAPITRE XV. 

Nouvelles tentatives des 
ReCi üets de la Province de 
Paris pour retourner en 
Canada , ftj differentes 
aVantures arrivées jur ce 
fujer. 

C VEftune gloire & un grand 
ffujet de confolacion pour 
noftre laint Ordre, que les Re- 
Jigieux de faine François ayent 
eu l’avantage d’eftre les pre* 
curfeurs des Reverends Peres 
delà Compagnie de Jésus 
dans tous les païs, par la pré¬ 
dication de l’Evangile; défaire 
les premières decouvertes, dé¬ 
fricher la vigne du Seigneur, 
& de préparer les yoyes à ces 
hommes ApoRoliques dans les 
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deux Indes, dans l’Affrique , 
dans l’Afie, dans la Barbarie , 
dans la Turquie , & généra¬ 
lement par touc ou les enfans 
de Saine Ignaceont marché fur 
les traces des enfans de Saine 
François. 

Dans les Indes Orientales où 
ils font aujourd’huy fi puiïïans 
en crédit, en mérite, & en biens; 
on fçait que huit Freres Mi¬ 
neurs y furent en voyez en 1500. 
annoncer l’Evangile à Cahcut, 
à Cochin , & y reçurent même 
la Couronne du Martyre , à 
l’exception de Pere Henry , 
qui fur à fon retour en Efpa- 
gne Confeffeur du Roy de Por¬ 
tugal , & Evêque de Cepta. En 
150a. l’on y deftina une Mifi. 
fion plus forte de nos Reli¬ 
gieux qui poufla plus avant les 
découvertes 4 arbora l’étcndart 
de la Croix, & y fit des con- 
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quelles prodjgieufes à l’Evan¬ 
gile par la converlion de ces 
Peuples. En 1510.nos Peres bâ¬ 
tirent le fameux College & 
Séminaire de Goa ; ils l’ont con¬ 
duit & acru l’cfpace de vingt, 
huit ans, ;ufqu*à ce qu’enfin , 
l’an 1541. ils le remirent à Saint 
François de Xavier, pour s’ap¬ 
pliquer uniquement avec ce 
grand Saint & fes difciples ; à 
prelcher l’Evangile à ce nations 
barbares : de quoy font Foi les 
Hiftoriens de ces temps, & les 
Autheurs de la vie de ce Saint 
dans les premières éditions, fur 
tout le Pere Horace Turfelin, 
quoique dans les éditions fui- 
vantes on ait bien voulu fup- 
primer cette marque de recon- 
noi(Tan ce, que l’on nous devoir 
avec tant de juftice. 

On fçaitla gloire que nous a- 
vons eue par tous ces païs de 
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l’Odent, meme au Japon , de 
partager avec ces grands iiom- 
mes les travaux Apofloliques , 
& meme la Couronne du Mar¬ 
tyre.^ Que les Recollets leur ont 
frayé les routesde l'Evangile au 
Royaume de Voxu, partie O- 
ricntale du Japon : que le Roy 
& fon Royaume reconnurent 
par leur prédication la Reli¬ 
gion du vray Dieu ; plus de 
tfoo. Idoles y furent brûlez , 
& les armes de nolhc falut 
arborez par tout fon Empire, 
en forte que !e Roy députa en 
i6ij. une fameufe ambaffade 
de cent Gentils-hommes Jap- 
ponois , qui s'embarquèrent le 
2 S. Oftobre 1613, & abordè¬ 
rent en Efpagne le 10. No¬ 
vembre 1614. fous la conduite 
du Pere Loüis Sotello Recol¬ 
let quiprefenta au Pape l’Am- 
bafladeur, lequel reconnut le 
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chef de l’Eglile au nom du 
Roy Si de fes fujets. 

A l'égard des Indes Occiden¬ 
tales, autrement de l’Améri¬ 
que, il n’eft pas moins connu 
que cette grande partie du mon¬ 
de fut entièrement découverte 
l’an 14si, & 93, par Chrifto- 
phe Colombe, accompagné des 
Religieux de Saint François. 
Qu’en l'année 1516. nous avions 
déjà des Convents , Si des mai- 
fbns confiderablesà Cubagma, 
Cumana & Markapana , ou 
nos Religieux furenc par tout 
maftacrez. Que les Recollets 
furent dans le Royaume de 
Tlaxcalla , Mechioacan , Si 
Mexico, & pour couper court 
l’an 1540 , & 41, l’Elpagne a- 
voit déjà conquis plus de cent 
Royaumes, & une plus vafte 
étendue de pais que l’Europe 
n’eft grande de trois fois, pen¬ 
dant 
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dant quenos Religieux les pre¬ 
miers & les fculs ouvriers E- 
vangeliques avoient foûmis 
une partie de fesfujets à l’Em¬ 
pire de Jes'u$-Chr.ist : c’efl 
dans ces vaftes pais où ils ont 
depuis appellé, introduit , ac¬ 
cueilli reçu , foûtenu, aimé, 
fuvorifé les Peres de la Com¬ 
pagnie , &■ continué avec eux 
les travaux Evangéliques. 

Il n’eft pas moins confiant 
que dans les autres parties du 
monde, les Religieux de Saint 
François y foùtienncnt encore, 
aujourd’huy de puifiàntes MiC. 
fions qu’ils ont établies dés la 
naifiance de l’Ordre. 

Alexandre IV. en l’année 
u 5 4. rend témoignage dans une 
de fesEpiftres, qu’il efloicnt 
répandus par tout dans les ter¬ 
res des Hérétiques & des In¬ 
fidèles. Voicy les propres ter- 

Rr 
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mes de ce Souverain Pontife. 

Alexandre & d nos bicn-ai - 
me7^, les Freres Mineurs fai- 
fans Miffions aux terres des 
Sarrafins, Payent, Grecs, Bul¬ 
gares , Cumanes , Ethiopiens, 
Siriens , H Hernie ns , Jacobites, 
H ubians ,N etforiens, Géorgiens, 
Arméniens, Indiens, Mojfellani- 
ques , T art are s , Hongrois de la 
haute & baffe Hongrie , chref- 
tiens Captifs entre les Turcs , & 
autres nations infidelles du Le¬ 
vant ou quelque autre part qu'ils 
i/oient , Salut & ^Apoflolique 
Benediftion. 

En 1271. le Pere Jerofme 
Dafcoli, depuis Pape Nicolas 
IV. avecfes Difciples non-feu¬ 
lement menagerent la récon¬ 
ciliation de l’Eglife Greque a- 
vec la Latine, mais portèrent 
encore l’Evangile dans laTar- 
tarie. Les Religieux de noftrc 
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Ordre furent appeliez pat les 
Princes de l’une 8e de l’autre 
Arménie en nS^, fie conti- 
nnoient encore leurs Conque- 
Iles en 1332. 

La Turquie 8e les Royaumes 
fournis au Grand Seigneur ont 
efté 5 e font les Théâtres de leur 
zele, 6e (es témoins de nos tra¬ 
vaux Apoftoliqucs, 6e l’on fçait 
que la T erre fainte avec plu- 
lieurs autres endroits fujets du 
Turc, font encore gouvernez 
fous la Prefetture des enfans 
de Saint François, qui y ho¬ 
norèrent les Reverends Peres 
Jefuites, 6e leur donnèrent de 
1 employ avec plaifir. 

L’Hiftoire fait mention de 
nos Millions en l’an 1341, en 
la Bolnie, 6e l’Efcl a von îe con¬ 
tre les Infidèles , chez les grands 
Tartares qui pofifedent aujour- 
d’huy la Chine dans la Perfe, 
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dans la Medie, dans la Cal- 
dée. 

En 1370 , 1 a Million fut for¬ 
tifiée par Urbain V. de foi- 
xante de nos Religieux , l’Or¬ 
dre citant honoré par tout d’un 
très-grand nombre de Martyrs. 

L’Ambalïade d’EugenclV.& 
la Million de 40. Religieux au 
Preltre Jean en 143 9 , Soutenue 
enfuited’un plus grand nombre, 
elt encore allez connue, aulli 
bien que la réduction de lès E- 
tars, & de leurs foûmilîions à 
l’Eglife Romaine. 

Je ferais infini, fi (’entrepre- 
nois de déduire les Millions les 
plus famcules dont nousavons 
elle honorez par toute la terre, 
dans lesquelles les Révé¬ 
rends Peres Jefuites fc font 
répandus} maisilsyfont entrez 
dns nos travaux, ou plûtoft 
nous ayons l’avantage de les 
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continuer avec ces hommes A- 
potoliques, agitant par tout 
un concert admirable , & dans 
une parfaite union pour les in¬ 
térêts de la gloire de Dieu , Sc 
de 1 Evangile que nous y re¬ 
cherchons uniquement. 

C et pourquoy nos Peres de 
Paris ayant appelle cet ilJutre 
corps en Canada a leur iccours 
pour y travailler enfemble à la 
Conquête des âmes , avoienc 
d’un côté une extrême joye 
d’apprendrerouslcs ans les heu¬ 
reux progrezde l’ctablilfemenc 
des Reverends Peres Jefuitesj 
mais cette joye quoique fans 
jaloufîe ne laifîoit pas que d’ef- 
tre traverfée d'une fainte dou* 
Jeur de voir que h nous les a- 
vions preccdez dans toutes les 
autres Mitions du monde 
Chrétien, celle de la Nouvelle 
France } ctoit la feule où nous 
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n’avions pas la confolation de 
continuer a vec eux les travaux 
Apoftoliques, & d’autant plus 
que la charité réciproque, qui 
ne fut en rien altérée entre ces 
deux corps, nous per fuadoic que 
ces Peres pleins de vertu &de 
mérité, en a voient autant de 
regret qu’ils nous en temoi- 
gnoient par leurs leccres. 

Nous ne donnerons pas le 
détail d’une nouvelle tentati¬ 
ve faite en 1659. Deux dépu¬ 
tez arrivèrent de Canada en 
France, & s’addrelièrent fecre- 
tement à nos Peres de Paris 
pour leur reprefentet la gehen- 
ne où elïoient les confciences 
de la Colonie, de fc voir gou¬ 
verné par les mêmes perfon- 
nes pour le fpirituel &c pour le 
temporel , nous conjurant de 
faire nos diligences en Cour , 
afin d’obtenir noftre rétablif- 
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fement : le Pere Paul Hüetles 
accompagna chez quelques uns 
de Meilleurs de la Compagnie 
qui elfoient de nos amis , 
qui nous ouvrirent librement 
leurs penlecs, nous temoignans 
dire perfuadez de la ncceirité 
de noftre retour; meme pour 
leurs propres interdis ;& nous 
promettans toute forte de fa¬ 
veurs. 

Nouvelle Requelle prefen- 
tèe à Monfieur le Cardinal , 
dont les motifs feront déduits 
cy-aprcs ; elle fut accordée 1c- 
lon fa teneur , & toûjours ren¬ 
voyée à Meilleurs de la Com¬ 
pagnie qui nous donnèrent pa¬ 
role en particulier-mais dés qu'¬ 
ils eûrent confulté l’Oracle, nos 
propres amis nous tournèrent 
ledos, fans vouloir même nous 
accorder la permilfion de paf- 
fer en Ganada qu’ils ne re- 
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fufoient pas à des manœuvres, 
à des ouvriers, &: à des ha- 
bitans. 

Nous avions penfé que cet. 
te occafion nous feroit d’autant 
plus favorable, qu’on envoyoic 
la même année en Canada des 
Dames Urfulines, & des Da. 
mes Hofpitalieres pour le fe- 
cours fpirituel & corporel de 
la Colonie à la iollicicacion des 
Rcverends Pores Jefuitcs; mais 
enfin des raifbns iecretes nous 
ayant donnél’exclufion, il fal. 
lue en demeurer là.&’fe con¬ 
former aux ordres de Dieu, 

Cependant nos Peres fecon- 
fians toujours à la juftice de 
leur caufe , & fortifiez de plus 
en plus par les mouvemensd’un 
nouveau zele > ne defelperoient 
de rien pour un temps plus favo¬ 
rable, Iorlque les clameurs du 
païs & la necefiùé des conjonc¬ 
tures 


V 
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l'emporteraient par deilus les 
preflances intrigues qui empe- 
choienc noftre retour. 

La Reyne dont la pieté avoit 
autrefois beaucoup favori fée 
noftre M'ifion, témoignoic en- 
core y prendre part ; fa juftice 
portoit impatiemment de nous 
voir ainfitraverfé, fi bienqu- 
eftant devenue Regente du 
Royaume après la mort de 
Loüis XIII. elle témoigna 
agréer nos (ollicirations : Ion 
Conf.fteur Religieux de noftre 
Ordre , & plufieurs autres per- 
ionnes qualifiées s'y interef- 
foient fortement, & même ef¬ 
ficacement dés l'annce , 

Il arriva dans ce temps de 
nouvelles plaintes du païs , & 
de Meilleurs de la Compagnie. 
Ceux cy ayant reconnu depuis 
plufieurs années , que les nnfes 

SC 
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Oirpafloient beaucoup les re. 
ceptes : que le commerce bien 
loin de leur profiter les ruinoic 
entièrement : que dés l’écablif- 
iement de leur allocution , il 
s’eftoit formé une Compagnie 
dans la Compagnie Sf une fo- 
cieté, dans leur focieté : que 
quelques-uns d’entt’eux pro- 
fitoient du débris des autres, 
s’entendans avec les Commis 
qui eftoient fur les lieux , & 
les perlonnes du pais les plus 
intelligentes & les plus autho- 
rifées : ils avoient donc ouvert 
tout dp bon les yeux à leurs 
propres interefts, & reconnu 
quoiqu’un peu trop tard , 
qu’ils avoient pris de fauflès me- 
fures,& établi leur commer¬ 
ce fur des fondemens ruineux. 
Nous verrons ailleurs comme 
ils avoient efté obligez en con¬ 
séquence d’ab^ndopner aux 
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Habicans Je commerce du Ca¬ 
nada. 

Ceux de ces Meilleurs qui 
n’avoient pas fujet d’eftrc con¬ 
tons, fe joignirent à nous i &: 
eftans munis des lettres des 
principaux de Canada , nous 
prcfentâmes noftre Requefte a 
Ja Reine 6c à Ton Confeil : à 
la Requefte fut joint le Fac¬ 
tum , donc je ne tracerai icy 
que le précis 6c i’atbregé, pour 
ne pas fatiguer le Lefteur. 

On y remontroit humblement 
tout noftre droit au plus jufle. i o. 
que nous avions eftédeftinez, en 
Canada en iGij.par une marque 
de diftinttion que le feu Roydr 
fon Confeil avoit fait des Recol. 
lets y & par les Lettres Paten¬ 
tes omologuées de tous nos éta- 
blijfemensio. que plufteurs per- 
fonnes de con(îderation , de pie- 
te } dp même de la première 

b Ci) 
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qualité du Royaume , des Prin¬ 
ces dujangy & U Reine meme 
y avoient contribué de leur cha. 
rite. 3 o. que ta Province y avoit 
employée des fommes confidera- 
bles en bâtiment à Québec , qui 
dépériffoient deplus en plus ,auffi 
bien que dans tes MtJJions éloi¬ 
gnées y 4°. qtte le Public ejloit 
informé que non-feulement les 
Recollets avoient efté les premiers 
& les feu!s Apofres de. la Nou¬ 
velle France , mais que durant 
i 4 années ils avoient défriché 
la vigne du Seigneur avec quel¬ 
que fitccés , adminijlré lefpiri- 
tuel aux François de la Colonie , 
& annoncé l'Evangile à plus de 
jo nations barbares en portant 
durant tout ce temps le pois du 
jour dp de la chaleur , j°. que 
Fît(fieurs de la Compagnie s'ef 

toicnt originairement engage fçar 

leur traité avec le Roy, & par 
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un contrait particulier avec la 
Province , d'y pajfer & d'y entre, 
tenir un nombre de Recollets, & 
qu'en vertu de ce traite nous a - 
vions fait toutes ces depenfis 
jufqnes en 29 , lorfque les An¬ 
gels prirent pojfffion de .Que- 
bec , ou nous avions fouffert de 
grandes pertes. 6°. que ces Mcf- 
Jïeurs nous avoient toujours a- 
mufe z depuis 1 63 2 , la Provin - 
ce ayant préparé à grands frais 
par trois fois des embarquement 
fur leur parole en des années dif¬ 
ferentes , y o. qu*aprefent que la 
Compagnie traitoit avec Us ha- 
bttans pour le commerce , elle n'y 
de voit plus prendre d'intereît,& 
agir d'authotite, puifque les ha. 
bit ans de la Colonie fujets du 
Roy , dr les nations Sauvages 
nous demandoient avec les der¬ 
nières inftances , 80 , que nous 
ejlions porteurs des lettres tef. 

S fii) 
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timortiales qui faifoient Foi de 
tous Us firvices que nous y a- 
viens rendus dans Us decouver¬ 
tes du pays , 90 } que les Bar¬ 
bares memes regretoient encore 
nofire éloignement , & que l'auf- 
teritè des Recollets , le dejinte. 
rejjiment de leur conduite , la 
Jimplicitè y l'humilité , la charité 
& tous ces dehors d'abjellion 
attiroient puijfamment ces na¬ 
tions Sauvages , \o. qu'ayant dé¬ 
jà nos établijjfemens dans lepays, 
il falloit peu de chofe pour les 
remettre en état, nous conten¬ 
tant au refie de l'ufage pauvre 
pour noftre entretien, iio. que 
bien loin d'eftre a charge d la 
Colonie naifidnte, la Province ne 
comptait que fur les fecours de 
France méfiant connu parla voix 
publique , qu'une beneditfion & 
une multiplication fierete de la 
Providence nous y avoitfoùtenus 
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durant i 4. ans , & que le bras 
de Dieun’eftoit pas racourcipour 
nous y Joàtenir de même. no. 
que nous ne ferions point de ja* 
loufie aux Révérends Fer es Je- 
fuites comme quelques-uns de 
Meffeurs de la Compagnie al- 
leguoient,puifque ces Révérends 
Feres nous en avoient affurez, 
par lettres , la moiffon (fiant fi 
grande & fi ample dans cete vaf, 
te étendue du pays & de nations 
differentes , que tous les corps 
Religieux de Francepourroienty 
trouver de l'employ. 13. qua U 
vérité nous n'efiions pas d'in- 
flitut à foûtenir & a avancer le 
commerce & le négoce ,• mais 
au fi que nous (fiions incapables 
d'en ménager les profits direc¬ 
tement ny indire élément: qu’au 
contraire les negocians rendraient 
témoignage que nos Feres par¬ 
faitement definterefifez pour eux - 
S (iiij 
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mêmes -,les avoit nt favoriftTfn 
tout ce qui dépendait de Leur 
mini itéré. 14. que les Rccolhts 
tjloient d'un état & d'un Inf. 
titut à n'entrer en concours avec 
perforine pour le crédit & les 
prééminences , pour les charges & 
les dignitez , les fonds , Us ren¬ 
tes , les terris , les Seigneuries , 
& toutes autres efperances de la 
fortune , ne demandant que de 
confacrer leurs travaux & leur 
vie à la vigne du Seigneur , & 
a l'établijfèment de [on Royaume . 
15. queji Monjieur de Lau\on 
Frejident de la Compagnie allc- 
guoit que nous n eflionspas pro¬ 
pres pour une Colonie nouvelle , 
nojlrelnjlitut ne nous permettant 
pas de faire pajfcr & d'entre¬ 
tenir nombre d'habitant , de faire 
défricher les terres , d'établir des 
Fermes , des Village s ^de s Bourgs , 
des Seigneuries , & d'en faire 
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valloir les fonds , d'oit il pre- 
tendoit conclure qu’il fer oit plus 
à propos d'y multiplier les éta- 
bljfrnens des Révérends Peres 
'jejüttes , que dy envoyer les 
Re collet s *. nous expoftons fort au 
long que cette raifon ne SI oit 
nullement recevable parmy des 
Cbre/tiens , & quelle e/toit tout¬ 
es fait contraire a l’efprit Jpof i 
toit que , éloigné des intentions , 
de la fin, détruifant meme 
l'efft t & le fruit des Miffions. 
Qu’au rcjle que cette raifon là ne 
paroijfoit point politique , puif- 
qne ces établijfemensfe fcroient 
peu à peu par des perfonnes fe~ 
culieres , & laïques , & qu'on 
pouvoit s'affurer qu'aprés un 
grand nombre de ftecles , les 
Religieux de Saint François 
n’auroient pas plus de droit que 
le premier jour fur les fonds & 
les terres de ces vafies contrée Jj 
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au lieu que le pays venant un 
jour à je peupler , il fe trouvcroit 
que les principales Seigneuries , 
les Fermes , & les meilleurs 
fonds , feroient pojfedez, parles 
MiJJionnaires,maîtres également 
du fpirituel & du temporel. 

Enfin pour répliqué aux rai- 
fons frivoles, que Monfieurde 
lauzon avançait afin de foute- 
nir, que les Religieux non rem 
tez, n’eftoient pas propres pour 
ies nouveaux pais, on inféra un 
detail de ce nombre prefque in¬ 
fini de Colonies établies depuis 
plufieurs fiecles dans 1 Orient 
& dans l'Occident, avee de fi 
grands progrez pour le ipirituel, 
& pour le temporel, quoy qu’on 
« y eut employé que des Re¬ 
ligieux de faine François, ou 
d autres non renfez , à qui les 
, ! s ^ les p nnces, les Efiats 
K ies Compagnies des Ncgo- 
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dans , avoienc rendu fur ce 
point les témoignages les plus 
avantageux 5 & que l’on ne 
voyoit pas , que la nouvelle 
France dût faite en cela quel¬ 
que exception. 

Le Reverend Pere Ignace 
Legault , cy - devant Vicairc 
General de l’Ordre , eftoit 
alors Provincial de la Province 
de Paris : il prefenta luy-mcme 
en compagnie du Pere Paul 
Hüet, la tres-humble remon¬ 
trance , jointe à noftre Mani- 
fefte. Il en fit autant au Bureau 
de Meilleurs de la Compagnie. 

Comme il n’eftoit pas poill- 
bîe de fe refufer à la juftice de 
nos raifons : la Requeile fut 
accordée au Confeil : les or¬ 
dres en ‘furent expédiez : mais 
quelque précaution , que nous 
eulïions pris pour n’eftre pas 
renvoyez à Meilleurs 
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Compagnie ; des gens plus fins, 
& plus puiftàns que nous, jouè¬ 
rent fi bien leur rollec, que l’on 
inféra dans la reponfe , que nous 
feripns obligé de prendre l’arta- 
chè ’de Meilleurs de la Compa¬ 
gnie. 

C’eftoit nous renvoyer, com. 
me dit le proverbe, aux Calan- 
des Greques, puifque nous trou¬ 
verions toujours dans nôtre che¬ 
min Monfieur de Lauzon Pre- 
fident du Bureau , & trois ou 
quatre autres de ces Meilleurs, 
qui nous faifoient bonne mine 
à mauvais jeu ,& qui nelai/Tant 
pas de convenir de noftre droit, 
cftoient trop efeiavesde certai¬ 
nes perfonnes , pour confentir 
contre leur volonté à la juftice 
de noftre caufe. Ceux de ces 
Meilleurs quieftoient les mieux 
inrentionnez , voulurent bien 
neanmoins fe charger encore 
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une fois de nos papiers. Nôtre 
Reverend Pere Provincial, fe 
trouva au bureau à jour nom¬ 
mé : on fit le&ure de l’extrait de 
nosraifons, & désordres de la 
Courmos Peres fortirent du bu¬ 
reau. Deliberation faite : il fut 
die qu’on nous accordoit ce que 
nous demandions, à condition 
qu’on attendroit à l’année fui- 
vante, ces Meilleurs ne vou¬ 
lant pas décider fouveraine- 
ment, jufqu’à ce que l’on eue 
confulté les Habitans du pais 
aufquels on abandonnoit la 
traite. 

Cependant , comme toutes 
ces négociations titoient en Ion - 
gueur, & que l’on avançoit les 
préparatifs de la Flotte -, Mon- 
lieurde Repentigny , General, 
nous avoit demande , ô£ avoir 
même obtenu de noftre Reve¬ 
rend Pere Provincial, trois de 
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nos Religieux s’offrans de les 
palfer à les frais , 8c de les en¬ 
tretenir duiant quelque temps 
au pais. Il eftoit parti pour la 
Rochelle, où l’on avoir fait, à 
noftre nom une partie des em¬ 
plettes neccflaires à noftre re- 
ftabliffement. MonfieurdeRe. 
pentigny, qui eftoit déjà à la 
Rochelle , envoya fon Certifia 
cat en noftie faveur , & celuy 
de trois ou quatre Canadiens, 
qui fe trouvoient alors en Fran¬ 
ce : Le tout prefenté à Mef* 
fleurs les Intereflez , ceux cy 
répondu ent à nos Peres par 
Monftcur de Lauzon , qu’il fa- 
lôit s’en tenir à leur premier or¬ 
dre , & attendre à l’année fui- 
vante ; nous ajoutant qu’il en 
écrivoit de bonne ancre,que nos 
Peres n’avoient qu’à demeurer 
à la Rochelle fur fa parole, 
qu’infaiihblemcnt les réponfes 



nous donneroit toute forte de 
fàtisfa&ion. 

Peu de temps après , quel¬ 
qu’un des Meilleurs les Inte- 
refTez ; & de nos intimes amis, 
voulut bien confier à nos Peres» 
que c’eftoit un jeu joüc par 
Monfieur de Lauzon , qu’il s’é- 
toit mocqué tout le premier de 
nos manifeftes & de nos rai- 
fons, & queluyôe Monfieur de 
la Madeleine , s’efforçoient de 
perfuader au bureau , qu’il ne 
faloit point de Religieux non 
rentez dans les nouveaux éta- 
blififemens, & que l’on en avoit 
même tout récemment prévenu 
la Reyne Mere. Il nousajoûca 
que s’eftanc trouvé peu de jours 
auparavant en conyerfiuion fur 
noftre fujet avec Monfieur de 
Lauzon , eeluy-cy , luy avoir 
dit en propres termes : Les Re• 
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colets devroient fe défaire de 
leurs terres , renoncer a leurs 
droits, (y en traiter avec les le - 
fuites y qui leur en feroient bon 
party : ces Pères n’y entendent 
rien avec toutes huis rai fins y 
elles ne font plus du temps , cela 
eftoit bon autrefois ; mais dans 
le fiecle où nous finîmes , l’on 
a reforme 1 la Morale , & on a, 
- meme trouvé eju'ilfalleu fe fir- 
vir du temporel pour établir le 
fpirituel : un pays en eH mieux 
. gouverné y les Recollets font de 
vos amis , dites leur qu'ils n'y 
penfint point. 

Il n’en fallut pas davantage 
à nos Peres pour ne plus rien 
cfperer , voyant qu’on les ren- 
voyoitainfi de Caïpheà Pilate. 
La P rovince cependant ne laifi 
la pas de faire nouvelle prote¬ 
ction au nom du Sindic dé¬ 
clarant , que fi on écoic arrelïc 

par 
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la force, on ne quitcoic pas la 
partie , cependant procura¬ 
tion fut drelfée au Révérend 
Pere Gardien de la Rochelle, 
pour l’ufage de huit arpents que 
faifoient partie de ro; terres 
défrichées à Monlieut de Re- 
pentigny >• &C quoyque cette 
ceifion fut purement gratuite 
denoftre part , ce Gentilhom- 
me qui a laide fa probité, (a 
generofité, & fa libéralité hé¬ 
réditaire à fa famille , une des 
plus confiderables du Canada , 
voulut bien nous en faire une 
reconnoiflance annuelle: leref 
re de nos terres avoient efté de 
même abandonné gratuite¬ 
ment les années precedentes 
aux Dames Holpitaliercs, a 
condition que ce feroit fans 
confequence jufques à noftre 
retour , & qu’elles en feroienc 
par lettres une reconnoil- 
k T c 
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fance à la Province. 

Depuis ce temps là Monfieur 
d’Avaugour Gouverneur , en 
accorda une partie par concef- 
fion à Monfieur de Lobbinier 
Lieutenant General. Il eft vray 
que quelques années après fça- 
voir en 1668 , le Sieur Bequec 
Notaire Royal de Quebec 
nous en ayant demandé quel¬ 
que portion particulièrement le 
terrain duConvent,& de crois 
ou quatre arpents des environs, 
la Province luy en accorda 
rufage,fans préjudice de nos 
droits. 

11 arriva qu’au mois de No¬ 
vembre 1650. un de nos amis 
de la Compagnie de Canada, 
prit la peine de venir à noftre 
Convent de Paris , rendre vi- 
üte au Revcrend Pere Placide 
Gallemant fon ami particulier, 
& Gardien de la mailbn, à det 
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fein de iuy demander fi nous 
ne voulions pas envoyer des 
Religieux en Canada , affinant 
que nous y eftions de plus en 
plus fouhaité de la plus grande 
partie des Habitans François , 
comme les députez nouvelle¬ 
ment arrivez de Canada , l’en 
avoit alluré fingulierement , 
Meilleurs Geodfiroy Admirai 
de la flotte, de Tiliy Gentil* 
homme , Malieu Syndic du 
pais i que nous pouvions les 
Voir là deflus , qu’il en avoit 
communiqué à plufieurs de Tes 
aflocicz , qui luy avoient dit 
n’y trouver aucune difficulté , 
mais au contraire que noffre re¬ 
tour eftoit abfolument necefi- 
làire, que c’eftoit un aéte de 
juftice , que les habitans n’a- 
voient point le repos de leur 
confidence à caufie de certaines 
diffîcultezd’interefts qui fie ren- 

T ci) 
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controienc dans le Canada avec 
ceux aulquels il falloit fe con- 
fefler ( ce font les termes de foa 
expofé ) il ajoûta que fi nous 
ne prenions ce parti, les dépu¬ 
tez & la Compagnie pren¬ 
draient leurs melures à noftrc 
defaut pour y faire palier des 
Preftres feculiers. 

Sur ces avances le Rcverend. 
Pere Raphaël le Gault qui fe 
trouvoit alors Provincial vou* 
lut éprouver à fon tour, s’il 
leroit plus heureux que fes pre- 
deccflcurs. Il fit venir à Paris 
le Pere Paul Hüet qui eftoie 
delà Communauté de Rouen, 
& les FF. Gervais Mohier, êc 
Charles LangoilTeux qui con* 
noifioient le Canada, & leur 
donna pour adjoint le Révé¬ 
rend Pere Zacharie Moreau , 
hommed’elprit ôc d’intelligen¬ 
ce, afin de négocier tout de 
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nouveau noifre retour.-on al¬ 
la trouver noitre ami qui ne 
nous confeilla pas d’aller à la 
Cour, mais bien de nous ad- 
dreflèr diredement à Meilleurs 
de la Compagnie, à qui nous 
pourrions prefenter Requefte , 
à l’aflemblée generale qui fe 
tiendroic lei t>. Janvier 16 y i 
qu’aflurement on n’y trouve- 
roit poinc d’oppofition ; que 
Monfieur de Lauzon même 
eftoit entièrement changé , 
pourvû qu’il n’en coûta rien à 
ces Meilleurs; qu’il falloir leur 
rendre viiite en particulier, &C 
fur tout prendre Langue des 
députez de Canada. 

On n’oublia rien de tous ces 
avis : les députez nous en ap¬ 
prirent plus que nous n’en vou¬ 
lions fçavoir, & plus que la 
charité ne me permet d’en don¬ 
ner au public, & enfin nous 
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dirent refolumenc qu’ils cher- 
choient quelqu’un pour mettre 
Curé à Q^ebec, & en quel¬ 
ques-uns des endroits princi¬ 
paux ; leurs confciences fe trou- 
vans trop gcnées , d’avoir af¬ 
faire aux memes gens, tant 
pour le (pirituel , que pour le 
temporel, n’ayant perfonne à 
qui ils pufTent communiquer 
confidemment lesdifficultezde 
leurs confciences, &r qu’à nof- 
tre refus ils en iroient chercher 
d’autres. 

Meilleurs de la Compagnie 
inftruits par ces députez , nous 
tenoient a peu prés les mêmes 
difeours, fingulierement' Mon* 
fieur Rofé Directeur, Mef- 
iîeurs Margonne, des Portes, 
Bcruhier,& Chamftou,ajoutant 
en termes exprès : mes Pcres il 
eut bien mieux a fallu que vous 
fujfiez, retourneT^en Canada^ue 
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d'autres perfonnes ; c’eft une 
haute injuftice qu’on vous fait, 
& aux habitans , nous voyons 
bien d’ou cela provient, pre- 
fentez vos rai Ton s &c on vous 
fera juftice, & à ceux du païs: 
enfuite l’on vifitale SieurChef- 
fault Secrétaire de la Compa¬ 
gnie , qui nous dit : autrefois 
mes Peres, fay cjlé contre vous, 
& j'en ay demandé pardon d 
Dieu } on m'avait furpris , à 
prefent je vois bien que fay man¬ 
qué i plût à Dieu que vous y 
fu/fiezpajfé il y a long- temps , & 
y faire voflre charge de Curé t 
l’on vous y déféré pour le repos 
des confciences. 

Les Peres Zacharie Moreau, 
& Paul Hiiet luy déclarerenc 
& le prièrent de rendre témoi¬ 
gnage à ces Meflîeurs , que 
quand bien ils nous permet- 
îroient de retourner en Ca- 
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nada, nous ne prétendrions pas 
y exercer les fondions curiales, 
pour ne point faite de jaloufîe 
à perfonne , à moins que les 
Reverends Peres Jefuites ne 
nous rendirent la même hon¬ 
nêteté que nos anciens Peres 
leur avoient fait , en 1615 , 
lorfque le Pere Jofeph le Caron 
Supérieur, leur permit ÔC me¬ 
me les pria pour entretenir 
l’amitié d’exercer avec nous à 
l’alternative, les fondions cu¬ 
riales à Quebec : qu’au refte, 
nous nous contenterions d’y 
exercer notre Minitere com« 
me en France , & par tout ail¬ 
leurs pour le foulagement des 
confciences, ôc de concert avec 


les Reverends Peres jefuites. 

On rendit pareillement vifi* 
te à Monteur de Lauzon In¬ 
tendant de la Compagnie , le¬ 
quel à fon ordinaire parut de- 
1 cider 
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cider en noftre faveur ; on îuy 
prelenta même les cautions de 
noftre Syndic, & autres, pour 
le certifier, quonousne ferions 
pas à charge ny au Païs , ny 
a la Colonie ; avec un projet 
de la Requefte qu’il approuva: 
il demanda combien nous dé¬ 
lirions fanepafier de Religieux, 
on luy répondit qn’il en pafTe- 
roit trois, deux Preftres & un 
Frerepour aller reconnoiftre les 
lieux,- il ordonna enfin de luy 
remettre la Requefte quand 
elle ferait en état , & qu’ft 
nous répondoit de noftre af¬ 
faire. 

En effet nos Peres eftoientaf- 
fez bons pour ne pas douter du 
fuccés : ils prirent même toutes 
les mefures avec les députez du 
Canada: on prépara les Reli¬ 
gieux à l’embarquementenfin 
la Requefte fut portée à Mon- 

Vu 
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fieur de Lauzon, le 15 , lignée 
ie Peie Raphaël le Gaule Pro¬ 
vincial , Vincent PaladucDe- 
finiteur , Placide Gallemand 
Gardien de Pans, au nom de 
toute la Province , accompa¬ 
gnée d'un manifefte, contenant 
le détail de nos raifons, ôede 
noftre droit. 

L’aflemblée qui le tenoit la 
1 6. dudit mois de Janvier , 
dans la maifonmêrae de Mon¬ 
teur de Lauzon , Te commen¬ 
ça , pourfuivic, & finit, fans 
que mondit Sieur de Lauzon 
produilk noftre Requefte,juf» 
qu’à ce que l’aflemblée fut rom¬ 
pue & Meilleurs ayant levez le 
liege pour lortir, MonfîeurCla- 
rantin dit à Monlieur de Lau¬ 
zon, vous ne parlez pas de la 
Requefte des pauvres Peres Rc- 
collets. Melfieurs reprirent leur 
place ; ledit §ieur de Lauzon 
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fit le.dure d’une partie de la 
Requelie , qu’il intei rompit 
pour faire une harangue toute 
contraire à nos interdis, enfin 
la decifion fut prononcée, qu’¬ 
attendu que la compagnie a- 
voit remis la traite entre les 
mains deshabitans , & qu’ainli 
ils n’envoyoïent point d. vaifl 
féaux en Canada, il remetoit 
nofhe affaire à la difpolition 
des habitans, & qu’au cas quMs 
n’y trouvaffent peine de dif- 
ficultez, il nous permeroit d’y 
palTcr. C’efl ainfi que trois de 
ces Meffiturs, & de nos inti¬ 
mes amis , nous en firent le 
rapport , & ils nous avertirent 
de nousdefierdu Sieur de Lau- 
zon, parce qu’il n’avoitpas vou¬ 
lu que le refultac fut cent à 
l’inftantfur le livre de ! a Com¬ 
pagnie, ny au bas de la Re- 
queflc. 

V uij 
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Suivant cette decifion , nous 
avions fujet de croire noftre af¬ 
faire affinée, puifque que qua¬ 
tre habitans du Canada qui 
efioient députez en France , 
les trois cy- deflus nommez nous 
demandoienc abfolument des 
Recollets, & que nous eftions 
certains de leur fermeté : mais 
nous fumes bien furpris, le iy. 
Janvier -, lorfqu’on nous en* 
voya noftre Rcquefte répon¬ 
due de la forte : attendu que 
les aJfccicT^ont remis la traite 
du Ce,fi or aux habitant du pays , 
#• quairfi ils n'envoyent point 
devaijf'eauen laNouvelle Fran¬ 
ce ; la Compagnie a rejolu que 
la Re que fit fera communiquét au 
Confeil de Jphtebec, & Syndic 
du pays , pour , leur avis rap¬ 
porté, ifirepourvu parles Direc¬ 
teurs dr ajfocicz.Ainfi qu'il 
etppartiendra.par raijon fait le i 6 , 
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Janvier 16 > 1 , en l'ajjemblée de 
U Nouvelle France. Signé A 
Cheffault Secrétaire de ladite 
Compagnie avec paraphe. 

On voitaflezque la réponie 
écrite n’eftoit pas conforme à 
la refoiucion de l’aifemblée , 
puifquc dans cetce réponfe , 
Monfieur de Lauzon y avoic 
fait gliffer , qu’elle feroic com¬ 
muniquée au Confeii de Que- 
bec, au lieu que Meilleurs de 
la Compagnie , comme la plui- 
part nous en aflurcrent , s’a- 
voient demandé autre chofe , 
que de communiquer noftrer 
Requefte aux députez & ha-* 
bitans du païs , qui eftoient 
alors en France. 

Nos Pcres curent recours aux 
fufdits députez , qui nous don¬ 
nèrent tous leurs certificats, 
nous dirent en même temps 
qu’ils avoienc appris de bonne 
Vuiij 
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part que noflre affaire s’en iroit 
à rien , fi Vlelfieurs de la Com¬ 
pagnie ne donnoient une autre 
réponfe lur une nouvelle Re- 
quelîe, que ceftoit nousamu- 
fer inutilement de nous ren¬ 
voyer par devant le Confeil de 
Québec , qui efloir compofé 

du Gouverneur, créature des 

Reverends Peres Jefuites, du 
Supérieur de la Million „ 
d’un Syndic & habitans que 
l’on gagneroit ail'ément pour 
empefiher noftre retour} ils 
nousaj 'ûcerent meme que l’on 
elloit lur le point d’envoyer 
Monfieur de Lauzon en qua¬ 
lité de Gonvcrneur , & que 
nous pouvions prendre là def- 
lur nos meiures. 

Nouvelle Rcquefie prefen- 
tee à Meflieurs de la Com¬ 
pagnie le 30 Janvier dont l’af- 
lemblce Ce tenoit chez Mon- 
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fleur des Portes, Monficur de 
Lauzon fît fi bien qu’il ne 
s’y trouva de nos amis , que 
Meilleurs Margonne & Ro- 
binot: les autres, particulière, 
ment Monlieur de la Magde- 
laine déclarèrent qu’il s’en fal¬ 
loir tenir aux termes de la ré- 
ponfe couchée fur noftre Re- 
quelle, qu’au relie ils nous don- 
noient toute permiiïion depaf- 
fer , pour folliciter noftre af¬ 
faire auprès de Meilleurs du 
Confeil de Quebec , laquelle 
rèponfe nous fut fignifiée dans 
les formes. 

A in fi finit toute noftre négo¬ 
ciation qui fe termina à en¬ 
voyer le refuitat a Quebec , 
avec des lettres de recommen¬ 
dation de plufieurs perfonnes , 
l’on en obtint même du Ré¬ 
vérend Pere Provincial des 
Tefuites & du Reverend Pe- 
Y u in) 
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Lallemant Supérieur de laMai- 
f'on Profeife qui eftoit alors en 
France Supérieur des Millions:- 
celuy-cy nous promettant toute 
forte de faveurs , lorfqu’il fe- 
roit au païs; il voulut bien en 
écrire une lettre de protefta. 
tion à noftre Reverend Pere 
Provincial, & à la Province, 
ii bien que nous ne defefpcrions 
pas encore de noflre retour. 

Le Ledeur peut juger que 
Ji les Reverends Jefùitcs a- 
voient eflé en noftre place, & 
les Recollets à la leur, nous 
n’aurions pas nianqué de faire 
valloir Se entériner leur Re- 
quefïe, & d’y employer noftrè 
crédit,puiiqu’autrefoisnous a- 
vions tenu ferme contre tout 
Je païs pour les appeller en Ca. 
nada, & enfuitepour les y fou- 
tenir lorfqu’jJs y furent arrivez 
en i6i 5 quele Goüyeineur 
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& les habicans s’oppofoient à 
leur réception : la charité qui 
eft droite & fimple nous per¬ 
suade que ces Reverends Pè¬ 
res ne manquèrent point de 
bonne volonté pour nous ren¬ 
dre le réciproque dans l’occa- 
lion prefente , & qu’üs ne man¬ 
quèrent que de crédit & de 
pouvoir dans leConfeil deQue- 
bec , comme ils nous en a C- 
furerent l’année fuivante par 
leur lettre : on juge aflez que 
la relolution ne fut pas ennok 
tre faveur,. & que Monfieurde 
Lauzon qui pafla enfuite au 
pais , en qualité de Gouver¬ 
neur ne manqua pas de conti¬ 
nuer aux Recol ets les offices 
qu’il leur avoir rendu jufques 
alors. 









514 Premier itablijfement de U Foi 


CHAPITRE XVI, 


Progrelf de I'Egltfe de la 


Nouvelle France parmy 
les nations Sauvages > 
durant les années <jue le 


pays a ejléentre les mains 
de Meffieurs de la Com¬ 
pagnie Seigneurs & Pro¬ 


ie Seigneurs & Pro¬ 


prietaires de Canada par 
concejfion du Roy. 


Out le monde ChrefHcn 



X reconnoîr pour un Syf- 
teme de Religion , & un pre¬ 
mier principe de Foi , que la 
vocation & la converfion véri¬ 
table & fincere des peuples , 
& des nations cil le grand ou« 
vrage de la mifericorde delà 
p milan ce de Dieu , &: de l’ef- 
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ficacicé triomphante de fa gra- 
de (on e/prit. 

Q^ie fi cela eft vray des na* 
lions infidèles & idolâtres qui 
(ont déjà policées, réglées &c 
ordonnées par les loix , dont 
la raiion e(t pour ainfi dire , 
préparée à recevoir lesinftruc- 
tions de l’Evangile & de la 
ReligionChreltienne.Lcs hom~ 
mcsApoftoliqucs doivent beau¬ 
coup plus reconnoiftre cette 
dépendance fouveraine de Dieu 
a l’égard des nations barbares 
qui n’ont aucune teinture de 
Religion vraye ou faufie,qui 
vivent fans réglé , fans ordre , 
fans loix, fins Dieu , & fans 
culte, dontlarai/on efi: abfolu- 
ment enlevelie dans la matière, 
& incapable des raifonnemens 
les plus communs de la Reli¬ 
gion & de la Foi. 

Tels font les peuples & les 
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nations de la Nouvelle France, 
dont je traite icy : C’eft aux 
Millionnaires de reconnoiftre 
de bonne Foi, que l’ouvrage 
de leur converfion , eftaudei- 
fus de nos forces ; qu’il n’ap¬ 
partient qu’au Pere des efprits, 
comme dit Saine Paul,& à 
celuy qui tient les cœurs de tous 
les hommes entre Ces mains de 
lever ce voile qui couvre les- 
yeux de cette barbarie, de cla¬ 
rifier leur raifon, dé diffiperce 
cahos de tenebres,où ils font 


enfevelis, de tourner leurs in¬ 
clinations, de fondre la dureté 
de leur cœur inflexible ,d‘hu- 
maniler ces peuples , de les ren¬ 
dre fufceptibles des loix, que 
la droite raifon fuggere, & de 
les foumettre à celles que la 
Religion preferitjen un mot 
d’éclairer ces aveugles, & de 
les faire entrer par la vertu de 
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fa grâce dans la connoiflànce, 
& l’amour de la vérité. 


C’elt là le fondement du vé¬ 
ritable Apodolat à l’égard des 
peuples naturels de Canada qui 
nous font connus : le grand 
point de la lîmplicité de Foi, 
de l’humilité, de grâce, & de 
l’onélion de l’efprit, doit ani¬ 


mer ceux que Dieu deftine , 
& qu'il appelle à la publica¬ 
tion de l’Evangile auprès de 
ces nations : il faut établir pour 
principe, queperfonne ne peut 
edre attiré efficacement àjESus- 
Chr ist Fils de Dieu, file 
Pere de lumières ne l’attire par 
la force de fa grâce vi&orieufe; 
que fon efprit invifible fouffle 
où il luy plaid, & quand il luy 
plaid : que les momens de la 
grâce font connus de Dieu, &c 
entre les mains de la puiflance 
du pere & du mailtre de nofo 







U 
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. tre fort; qu’ayant appelle tous 
les hommes à la Foi dans la 
préparation de Ta bonne vo¬ 
lonté, commune à tous; il leur 
donne à la vetité dans le temps 
les grâces naturelles & furna- 
turellcs , intérieures & fufH- 
fantes pour y parvenir ; à la 
diftin&ion de ces grâces effica¬ 
ces & triomphantes, aufquel- 
les on ne le refuie point : que 
l’ouvragen’eft pas feulement Sc 
uniquement de celuy qui court, 
ny de celuy qui veut ; mais 
principalement de celuy qui é- 
claire, & qui touche par un ef¬ 
fet de la grande milcricorde : 
qu’à plus forte raifon, l’ouvrage 
& la gloire n’eft pas de celuy 
qui prefehe, de celuy qui plan¬ 
te , ou qui arofe ; ce n’eft qu’¬ 
un foibleinftrument; mais bien 
de celuy qui par la grâce , y 
donne fes accroiffiemens : que 
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la Foy eftun don de Dieu ; que 
le facrifice de toute la nature 
n’eft pas capable demeurer par 
aucun droit, la première grâce 
de vocation, qui ne tombe pas 
fous le mérité ; que les hommes 
travaillent inutilement à éle¬ 
ver l’edifice fpirituel de la Foy, 
fi Dieu ne le met de la patrie, ne 
prépare & ne prévient le fiijct. 
Humble fimplicité,qui doit fai¬ 
re l’a me des travaux Apoftoli- 
ques,& de l’application des M t(- 
fionnaires de Canada, pour les 
attacher à leur miniftere dans 
cet efpnt de dépendance, com¬ 
me des (impiesorganes, & des 
foibles infirumensdela chanté 
de celuy à qui feul la gloire doit 
eftre referéedelaconverfion du 
petit troupeau : mais anneantif- 
foment profond fous les ordres 
de Dieu, quand le zele n’a pas 
fon effet, trop copient de pou- 
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voir dire, nous avons fatisfait 
de noftre parc , à ce que Dieu 
demandoic de nos minifteres, 
.quand bien mcfme le peu de 
fuccez, nous obligeroit de re- 
connoiftre, que nous Tommes 
des ferviteurs inutiles. 

Sans doute, que les enfans 
de faint Ignace, font des hom¬ 
mes véritablement Apoftoli- 
ques, un corps plein de lumière 
&: de capacité, de vertu & de 
grâce, de zele & de courage à 
tout entreprendre pour la con- 
verfîon des âmes, à foutenir 
les difïîcultez les plus ardues, 
& à ToufFrir les contradictions, 
& les chagrins pour Taccomplif- 
Tement de leurs minifteres. On 
fçait que par un voeu particu¬ 
lier, ils font dévoüez aux Mif 
lions, comme des vafes d’éle- 
Ction, deftinez à porter le nom 
du Seigneur aux Peuples, 8e 

aux 
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aux Nations jufqu’aux extre- 
niitez de la terre; que la Pro¬ 
vidence, a fortifié fon Eglife 
Militante de ce nouveau corps, 
pour féconder lés travaux de 
tous les autres. Réguliers & Sé¬ 
culiers, dans l’étabiiifement dit 
Royaume de Jesus-Christ. 

Nous avons conduit aux; 
precedents Chapitres ccsi Ré¬ 
vérends Peres dans la Nou¬ 
velle France. Où nous les 
avons établis] dans leur Mai- 
fon proche de Quebec, qui a 
été depuis pour un temps, com¬ 
me le centre de toutes leurs 
Millions; c’eftfureux que doit 
rouler durant la préfente Epo¬ 
que toute Eglife Canadienne, 
s’étans confiez, que la moilfon 
n’étoir pas trop ample pour leur 
grand zele,&qu 5 ils a voient affez 
de (uiets pour adminiftrer'au* 
Francoisj & inftruire les San* 
" ‘ Xx 
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vages •. Nous ne doutons pas r 
qu’ils n’ayent entrepris & con¬ 
tinué^ l’ouvrage dans cette dif- 
polition inteiieure , que nous 
venons de marquer au commen¬ 
cement de ce Chapitre : C’eft ce 
qui m’a toujours perluadé, que 
ne Ce faifanc honneur , que de 
leurs travaux, & de leurs fouf- 
frances, ils n’ont point de parc 
aux Relations que l’on a impri¬ 
mé du Canada, apparemment 
fur de faux mémoires, au moins 
en ce qui regarde l’avancement 
de la Foy, parmy les Nations 
Sauvages. 

J’ay déjà pris la liberté des 
les premiers Chapitres de cet 
Ouvrage, de redifier les remar¬ 
ques Chronographiques de 
Moniteur l'Abbé delà Roque, 
en remontant jufqu’à l’année 
J <3 15. pour y trouver lepremier 
ctabiiflèmenc delà Foy dans la 
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Nouvelle France , par les tra¬ 
vaux des Recollets de la Pro¬ 
vincede Paint Denys,quemon- 
dtt Sieur de la Roque nerecon- 
noift que dans lesannées 1637. 

8. parle zeledes Reverends 
Pères Jduitcs: il a voulu déro¬ 
ber quatre ou cinq années à ces 
Reverends Peres, ou plûtoll 
éluder, ce qu’il n’a pû ignorer, 
puifque ces illuftres Million¬ 
naires , fe furent à peine recon- 
nu à Quebec en 1631. & l’an¬ 
née fuivance, que leur ardante 
charité fe répandit chez les Na¬ 
tions du haut & du bas,du Fleu¬ 
ve de Rint Laurens; des colles 
delà Cadie; des Ilies du Cap- 
Breton , & de Milcou 3 &c qu’a¬ 
yant reçeu ladite année, & les 
autres füivantes des pu i flans 
tenforts, & quantité de lu;ets 
de la Compagnie, ils le font 
étendu partagé ( toujours^ 

Xx ij 
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dans les bornes & limites de 
nos anciennes découvertes, où 
ils ont .formé durant la prefen- 
te Epoque, les Millions, dont 
voicy le plan. 

Leur Million, qu’ils appel- 
loient Noftre-Dame des Anges, 
à trois quarts de licuësde Que- 
bec, en fut comme le chef. 
Celle de Nollre Dame de Re¬ 
cou vrance à Quebec. De la 
Conception aux Trois-Rivie- 
res.DeNoftre Dame au Mont- 
Royal. De faint Jofcph aux Hu- 
rons, qui fe partagera peu à peu 
en trois autres durant le temps 
de là prefente Epoque. La Mi£- 
fionde làinte Croix à Tadouf- 
fac. Celle de lainte Anne au 
Cap-Breton Delâint Charles 
à Mifcou DeNoftre Dame de 
Confolation à Nipiliguit, d’où 
elles le font répandues à la Ca- 
die, & â la Baye des Chaicurs } 
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La Million de faint Michel à 
SilJery,dêsrannce 35 peu après 
celle delafainte Famille à l’Ifle 
Dorleans, en forte que des l’an¬ 
née 1635. La vérité de l’Hi- 
floire nombroit désja 2,0. Je- 
fuites attachez aux Millions du 
fleuve, fans y comprendre ceux 
qui occupoient déslors, les po . 
fies avancées des colles de la 
Cadie, & des Illes circonvoïli- 
nes au nombre de cinq ou fix- 
ouvriers pic ins dezele. 

On reconnoift encore fur la 
fin de la prefente Epoque , en 
1657. Le premier établi dément 
de leurs Millions, parmi les 
Iroquois dillribuées en cinq re- 
fidences, félon le partage des 
principaux cantons, qui com- 
pofent cette nation, la première 
de fnne Gabriel aux À'gniets» 
au Sud , voiline de la nouvel¬ 
le Hollande,qui conçoit en trois 
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ou quatre bourgades, trois ou 
quatre cens hommes, La fecon- 
de,aux Onnejout, tirant à l’Oc¬ 
cident,qui pouvoir former cent 
quarante hommes de guerre. 
La troifiéme de faint Jean Ba-, 
ptifte, à 1 5. lieues vers le cou¬ 
chant,aux Bourgades d’Onnon- 
taguets, environ de trois cents 
combatans, qui eft comme le 
centre des Millions Iroquoilês. 
La quatrième de fasnt Jofepb, 
à trente lieues de là*, vers 
i’Oüeft, aux Ojongoüen, par¬ 
tagée en trois bourgades, fai. 
fant bien crois cens hommes 
de guerre. La cinquième de 
faint Michel aux Sonnontoüans, 
vers les extremitez du Lac de 
Frontenac, le plus conliderable 
Cancon des Nations Iroquoi- 
fes, qui comprenoit en trois 
bourgades, environ douze cens 
combatans. 
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iln’eft pas de mon fujet , de 
tracer icy tout le plan de ces cinq 
cantons, & de remarquer com¬ 
bien ces Nations, ont conquis 
de pais, depuis 57. ont étendu 
leuis limites, & multiplié leurs 
familles par la définition des 


autres peuples qu ils ont em» 
menez captif, & dont ils ont for- 
tifié,&accrus le nombre de leurs 
fujets. 

Je paffe icy fous fîience, ce 
que l’on ozeavancer par ces re* 
lations, que dés l’année 1632, 
& 33, l’on ne remarquoit par¬ 
mi toutes ces Nations Sauva¬ 
ges, aucun veftige du Chrifiia- 
mfme, ny aucune figure d’E* 
glife, non pas même le louve- 
mr, & les idées desinftru&ions-, 
les moindres teintures fenfibles 
de Foy, qu’il n’y avoir encore, 
ny connoiffance, ny ébauches 
des languesprincipalcs,& qu’en». 
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fin, que tout ce que les Recol¬ 
lées avoient pu faire eftoit de 
tenir les François en réglé, com¬ 
me fi tant de Millionnaires ze- 
lczde nos Provinces de Paris, 
d’Aquitaine, & de Thouloufe 
s’écoient tenus oififs & les bras 
croifez, depuis 1615.. jufqu’à 
16x9. que ces Peres ont efléen 
action continuelle dans la Ca- 
die, fur les codes de la Mer, Sc 
depuis l’embouchure du fleuve, 
à droit Sc à gauche, jufqu’à U 
Nation des Neutres, ! celle du 
Feu, à celle du Petun , aux Al¬ 
gonquins, auxNipifliriens, aux 
Montagniaits, & aux dépendan¬ 
ces de Quebec, où ils ont loüt e- 
nu celle des A Igonquins, vivant 
avec eux l’cfpace de dix ans aux 
environs des Trois rivières, 
ayant dans les endroits particu¬ 
lièrement aux Huions, fait 1 ÎX 
ou fept hiyernements, le der¬ 
nier. 
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nier, par le ReverendPere Jo~ 
i'eph de la Roche Dallion Re¬ 
coller en Compagnie des Ré¬ 
vérends Peres Brebeuf, Se de 
la Noue Jefuites. 

Autrefois avant noftre retour 
en Canada, & l’cfpace de trente 
années, que nos Peres de Paris 
faifoienc de fi frequentes tenta¬ 


tives pour y retournerais appre- 

noient chaque année avec au¬ 
tant de joye, que d’admiration 
& de furpnfe, que cette Barba¬ 
rie,parun coup de grâce, s’hu- 
maniloit fenfiblement, & le 
convertifioit à vûë:que dés l’an¬ 
née 1634. les nations ne mon¬ 
taient, que des empreflèmens 
extrêmes pour Ce faire inftruire 
Un grand nombre de batifez, 
ses apparences d’une ample 
Moifion,qui com mençoient dé¬ 
jà à blanchir en 3 4. Les circon- 
lîances furprenantes de la cou- 
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verfion de Safoufmat, les effets 
d’une Foy avancée dans ces 
Barbares; les oiacles qu’il pro¬ 
nonce, cette lumière fenfible, 
qui parut après fa mort au mef. 
me temps, en differensendroits 
du Canada, éloignez de 40. 
lieues, s’élevant &c s’abbaiffant 
par trois fois ; Les miraculeu- 
fes avantures de la converfîon 
de Mamtoutchatche, fes fenti- 
mens de dévotion la foliditc 
de fa Foy, jufqu’à refifter à 
fa femme & à fa famille, &C 
fur les points de Religion : la 
ferveur, le zele; & la foy vive 
de Kioiiiriniou, & de fa famil¬ 
le pourle Baptême de leur fils: 
Les évenemens merveiileuxde 
la converfîon d’une SauvagefTe 
Ourontinoukoüen, les fémi¬ 
nins animez de cette femme, 
fes Apoftrophes au Crucifix: 
Yerification de ce grand nom* 
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bre de Sorciers répandus dans 
le pais, donc le démon Ce fert, 
pour s’oppofer au Chriftunif- 
nae, & les fapper dans Ces fon- 
demens. 

Comme par tous les endroits, 
dés les premières années, l'on 
ouvre les yeux à la vérité, les 
Peres envoyant leurs enfans 
par inftmét deFoy, pour les fai¬ 
re inftruire: ces radonnemens 
éclairez quoi qu’impies contre 
Dieu & la Religion, attribuez 
d.s lois a un Sauvag::Baptemc 
de zz. Cathecumenes: les im- 
prellions extraordinaires de la 
confiance &c de la fermeté de 
Foy fur c tte f.rarac bapcifée 
aux Trois rivières, en ^. 

Peut-on croire , qu’au com¬ 
mencement, ces Barbares n’o- 
foient Ce convertir, Ce faire ba- 
ptifer, pratiquer les exercices 
de la Religion , & produire en 
T Y iI 
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public les inftrumens du falur, 
pour ne pas s’attirer la raillerie 
des autres, comme fi on ne 
connoifloit pas encore aujour- 
d’huy, qu’ils l'ont enfevelisdans 
une pure indifférence fur le fait 
de Religion. > 

L’on voit aux Hurons huit 
Neophites, aller par tous les 
Villages exhorter, & inliruire 
leurs compatriotes. Que chez 
les Montagniais le Chriftianif- 
me y eftoit dés ja fi multiplié) & 
fi avancé en 41. & 41. que les 
Sauvages fe confelfent à la fou¬ 
le, évitent les feftins,yallilîent 
mefme fans rien prendre, afin 
depaiticiper à la fainteTable,. 
Comme leur Foy eftfivive, 
qu’ils fremilfent à la moindre 
apparence du peehé, qu’ils ne 
craignent point le feu , & le fer 
deslroquois, mais feulement 
lefeud’Enfer. Ces combats des 
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Sauvagefles Chreftiennes, ôc 
melme des jeunes Sauvages 
pour la pureté, par le refpeét do 
leur Baptefme. 

Ce petit faint Cyr qui reli¬ 
ra à fa grande mere, aux me¬ 
naces ôc aux promelTes, voilà, 
dit il, mes pieds, mes mains, 
& mon corps; mais jamais je 
n’abandonneray ma Religion. 

L'on admire que la Bourga¬ 
de naiflàjKc de Sillery, répand 
depuis le haut jufqu’au bas du 
Fleuve, ôc à Milcou, la fainte 
odeur du Chriltianifme, 6c l’ar¬ 
deur de le convertir parmi les 
Nations Sauvages: cette ému¬ 
lation réciproque pour la foy des 
maris, à l’égard de leurs fem- 
mesdes Confeïïions 8c les Com¬ 
munions frequentes : le Sacre¬ 
ment de Mariage communé¬ 
ment adminiftré. 

L’on ne doute pas de l’appli- 
Yy iij 
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cation des Meres Urfulines 
l’éducation des Sauvagefles, 
mais l’on eft furpris que ces pe¬ 
tites filles par une foy avancée 
inftruifent les familles Sauva¬ 
ges, qui les viennent voir, l’on 
admire leurs Oraifoni Jacula¬ 
toires, & Mentales, leurs ern- 
preffemens, leur piéparation 
pour la Communion, la deli- 
cateffe de confcience, l’éleva- 
tion, & l’intention de l’efprit, 
comme il s’en trou voit, qui 
après eftre {orties des Urfulines, 
écrivent à ces Dames du fond 
des bois, le chagrin où elles 
étoient de ne point fe Confef- 
(er & Communier tous les 15. 
jours comme auparavant. Les 
réglés &c les exercices, la ferveur 
des Villages entiers, qui efface* 
roient celles des premiers Chré¬ 
tiens; quelle édification de voir 
des £gh{es captives {butenir 
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contre les railleries prétendues, 
& ne pas rougir de (bnbatême> 
ny des marques de ReligiomCc 
grand nombre qu’on bat fie dans 
une feule Million. Ces Lettres 
pleines de foy & d’honneftetez, 
que les Neophites écrivent en 
France: comme les chefs corri¬ 
gent les indevotions, &c repri¬ 
ment mefme jufqu’au moindre 
deffaut des particuliers 

On voit venir en foule, les 
Attigamets, leur Capitaine en 
telle demander le faint Baptef- 
me, ô£ le recevoir avec leurs 
enfans au bas du Fleuve : Les 
Nations autrefois inacceflt- 
bles, lî éloignez de l’humanité 
& de la foy, fe convertirent 
en confufion : On voit melme 


par endroits, des chefs prepo- 
fez aux Prières, aux Conféren¬ 
ces, & aux affaires de Dieu. 
L’on remarque fur la fin delà 

Yyy iiij 
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fécondé Epoque, qu’il fe trou¬ 
ve aux Trois rivières des Neo- 
phites,qui tonnent comme des 
Paul, & des Chrifoftomes con¬ 
tre les vices &c les impietez,par 
des difcours pleins de zele, & 
de la ferveur de l’efprit. 

Déslors, les Sauvages du bas 
du Fleuve fe formoient à la 
Françoife , ils avoient renoncé 
aux anciens ufages, & aux ma¬ 
niérés ruftiques, des cheveux 
graiffcz 8 1 des vifages peints ; 
formez aux complimens : Et 
l’on trouve en 46. que durant 
l’Hyver, éloignez des Million¬ 
naires, ilsavoient appris d’eux- 
mefmes plus de chofes, qu’ils 
n’en fçavoient à l’Automne 
precedent. 

Que peut-on penfer dérou¬ 
tes 'es fiétions de ces Sauvages 
de TadoulTac, qui par {impli¬ 
cite de toy, fe deftinent des chefs 
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pour Fadminiftration des Sacre- 
mens de Baptême, de Confef- 
lion, de Melle; que commu¬ 
nément durantl’Hyver ces pau¬ 
vres miferables, pratiquent le 
laint jeûne ; aufiï le Printemps 
au premier abord du Million¬ 
naire il en baptife foixante. 

Il fait beau voir comme au 
Mont-royaldes4<$. & 4y. des 
Sauvages tiennent bon, contre 
des François libertins ; ces 
grands colloques de ces nou¬ 
veaux convertis contre ceux qui 
ne l’ccoient pas : Ce nombre de 
Cathecumcnes, & celuy des 
Néophytes, les effets admira¬ 
bles dè leurs pénitences, & de 
leur foy; les ardeurs de celle des 
Hurons ne fe peuvent contenir 
dans leur Village, ellespaffent 
jufques dans les Nations voifi- 
ncs ; L’on y remarque des cfpe- 
ces de Martyrs,des Prédicateurs 
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Évangéliques, des Prophètes 
figurez, qui annoncent les ven • 
geances divines, des Hdi qui 
rcfiftent aux prophanatcurs, les 
Pcresauxenfans, les maris, qui 
fe convertirent à la follicita- 
tionde leurs femmes : On en 
'remarque, qui fe roulent dans 
la neige, d’autres qui fe font un 
lit de tifons, &c de charbons ar- 
dens pour éteindre laconcupif- 
cence. 

Imprefiions extraordinaires 
de l’cfprit de Dieu, dans la 
vûë de fa préfence intime, dans 
l’Oraifon la Communion, dans 
les exercices ferventes des ver¬ 
tus ; comme ils croyent fans 
peine les plus relevez myfteres 
de la Religion. 

Effets merveilleux d’une fer¬ 
meté de foy parmy les Neophi- 
tes Nifipifliriniens, & parmi les 
Sauvages de la Million du faint, 
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Efprit > comme ils foutiennent 
pour la vérité dans les diiputcs 
dogmatiques contre leurs com¬ 
patriotes encore infidels. 

Tant de faveurs d’une pro¬ 
vidence vifible & miraculeufe, 
& d’une benedi&ion fenfible, 
que l’on voie exprimez dans 
toutes ces relations; les vifions, 
les révélations, les prodiges n’y 
font pas épargnez : La Million 
de la grande Baye de laint Lau- 
rens produifent enfin de grands 
fruits. 

Toute la France a admirée 
rcçeû avec une finguliere édifi¬ 
cation , les operations merveil- 
leufes de la grâce, fur l’Eglife 
Huronne de l’Ifle d’Orléans ; la 
ferveur, la régularité,l’afliduité 
uniforme de ces Sauvages: com¬ 
me la Congrégation des Révé¬ 
rends Peres Jefuites efioit par¬ 
mi eux dans fa grande ferveur 
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des l’année 54. qu’ils faifoienc 
dcsja 80. Congreganiftes; La 
Lettre d’a(Iodation de cette 
Congrégation Sauvage, écrite 
à la Congrégation de Meilleurs 
de la Maifon FrofelTe de Paris, 
a couru par toute la France, & 
a tiré d’un chacun des larmes de 
dévotion. 

Mais par malheur dés l’année 
56. cette Eglife Huronne elt 
attaquée par les Iroquois, qui 
les enlèvent tous par traité & 
convention réciproque, dans le 
pals des Iroquois, pour ne taire 
plus qu’un peuple, qu’un cœur, 
qu’un efprit, & dire inftalez 
dans leurs familles; en effet tous 
ces Hurons furent diftribuez 
partie aux Agniez , partie aux 
Onnontaguez, entrant aufli- 
toü dans leurs mœurs,dans leurs 
interdis, & dans leurs manie» 
tes. 
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On ne peut réfuter fa dévo¬ 
tion à la ledfure des relations 
lui vantes lors quelles touchent 
les dilpolitions de ces Ifraè'lites 
bannis de leur patrie, gémilTans 
bous la captivité de cette elpece 
de Babylone. 

Le Reverend Pere de Bre- 
beufquia efté occupé aux Mif. 
lions de plufieurs Nations dif¬ 
ferentes de Canada, en a con¬ 
verti luy feul dans la Million des 
Hurons, julques à fept mille, &C 
prôduit une Eglife vraiment 
animée de l’efprit de Dieu, 
comme on peut voir dans la Vie 
de la Mere de làint Auguftm, 
Religieufe Holpitaliere deQue- 
bcc , Livre troilîéme , quels 
fruits n’avoit-il pas fait dans les 
autres Millions. 

Je ne diray rien des grands 
progrez de l’Eglife parmi les 
Nations Iroquoifes: Nous li- 
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fons que la Million y commen¬ 
ça dès l’année 57. & que de 
cette première année le Révé¬ 
rend Pere Ménard avoit bapd- 
fé plus de quatre cens Iroquois 
dans fa feule Million Dojon- 
goiien; Les Millionnaires à 
proportipn dans les quatre au¬ 
tres Cantons : l’on peut juger 
que depuis 37. ans, leChriftia- 
mfme a deû avancer chaque an¬ 
née par des progrès bien plus 
heureux, & plus multipliez; & 
que par confcquent tous ces peu¬ 
ples doivent eftre convertis. 

On peut faire la mcfme re¬ 
marque, & tirer la mefme con- 
fequence à l’égard des autres 
Nations Sauvages de la nou¬ 
velle France: les connoiflances 
qu’on en a , établirent à peu 
près le nombre des âmes qui les 
compolent, fi bien que failanc 
une addicion du grand nombre 
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de convertis chaque année , de! 
puis le retour des François en 
Canada > on peut s’aiîurer, que 
l’Eghfeyeft parfaitement dra- 
-blie, & qu’il y a peu de mélan¬ 
ge d’infidelité. 

L’on doit auffi reconnoîtrc 
que Ion y tendoit à la perfe¬ 
ction du ChrifHamfmc ,-l’on 
s’y accufoit même aflez com¬ 
munément des moindres imper¬ 
fections: Les Confellîons & les 
pénitences publiques étoient en 
ufage, une efpece d’inquifition, 
les dévotions, & la fréquenta¬ 
tion des Sacremens. On y a vû 
des Sauvageifes tirer de leur fein 
un Crucifix , le prefenter à des 
libertins avec ces paroles, veux- 
tu miferablecrucifier encorecc- 
luy quieft mort pour ton falut. 
Quoy? voudrois-tu me perdre 
en te perdant toy.même pour 
un péché que Dieu a en horreur: 
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L’on y voie encore desSauvagef. 
fes difputer contre les Hollandois 
fur le culte dcsl mages, parler en 
Théologiennes, & confondre 
ces Herctiques : on en voit d’au¬ 
tres les menacer de la mort pour 
la caufede Dieu, & infulceraux 
fupplices: On voit de ces Chré¬ 
tiens fetvens, exhorter leurs 
Confrères à la mort, par les dit 
cours les plus touchans. 

Cependant on ne peut fouf- 
frir, qu’on enimpofe à un Mil¬ 
lionnaire que j’ay connu, en luy 
faifant dire dans la quatrième 
decade, qu’il a annoncé les pre¬ 
mières paroles de l’Evangile aux 
Onnontiogats; aux Neutres, & 
aux Hurons captifs chez les 
Tshonnotoüans_,&que les deux 
premières Nations, n’avoient 
prefque ;amais vû d’Europeans, 
cependant il eft notoire que dès 
1616. jufquesà a?, les Million¬ 
naires 
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encore les fonctions de tuteurs 
des Sauvages, dont ils rem¬ 
plirent parfaitement les de¬ 
voirs, exerçansmeme ees Bar* 
bares aux defrichemens des ter¬ 
res en difFcrenscantons qui font 
autant d’avances pour la Co¬ 
lonie &; au profit del’Eglile. 

On doic même au crédit & 
au zele de ces Peres , d’avoir 
follicite &c obtenu en France de 
perfonnes puilïantes plufieurs 
fondations pour les Millions 
S au vages , que l’on ménagé 
adm irablement, aulïî bien que 
les a ppointemens & les grati- 
ficati on s annuelles du Roy pour 
le même ufage. 

Ces Millions Sauvages lônt 
pr o prennent les endroits où Ce 
forment les véritables Saints, 
par les applications d’un zele 
infatigable, une charité à tout 
entreprendre , & à tout fouf- 
A aa 
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frir , ledefmrerdTement , l’hu¬ 
milité , la manfuecude , une 
patience invincible , une Foi 
éclairée pour adorer Iesdeffeins 
de Dieu: ceft une efpece d’A- 
poftolat bien different de ce- 
luy que l’on a vû dans les au¬ 
tres nations du monde. 

Mais quant auxprogrés& aux 
fuccés ieroit il bien poflible 
que ce nombre prodigieux de 
Chreftiens Sauvages , échape- 
roit a 'a connoiffance d'une 
foule de François qui vont 
chaque année jufqu’à trois à 
quatre cent lieues dans les bois 
& aux extremitez du païs con- 
11 u .ou ils font desannéesde fe- 
joutj feroit-il bien poiliblecn- 
coie que ces Eglifês fî ferven¬ 
tes, & fî nombreufes auraient 
difparu a ceux de nos Peres 
qui ont penetrez de tous cotez , 
en parcourant toutes ces na- 
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dons,&à tant d’autres perfonnes 
d efprit & de difcernement.On 

fçait que tous les ans une mul¬ 
titude de Canots viennent en 
traite dans le païs habité, Sc 
que l’on y voit un concours de 
Sauvages de toutes les nations 
qui font comme l’élite de ces 
peuples, tout le pars eft témoin 
que dans leurs mœurs, & dans 
leurs maniérés, ils ne montrent 
rien que de barbare, de Sau¬ 
vage, fans marque de Religion: 
toutes les preuves qu’ils en don¬ 
nent aulli bien chez nous,que 
dans leur pais, confïlient à af. 
fîller comme des Idoles à nos 
Myfteres, à nos inftrudions , 
Si à nos prières, mais fans at¬ 
tache fans difcernement de Foi, 

& fans efprit de Religion : 
comme ils font naturellement 
oilifs,& faineans, ci que d’ail¬ 
leurs nos ceremonies leur font 
A a ai) 
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"— nouvelles , ils y font prefens par 
maniéré d’aquit, quelques-uns 
par intereft, d'autres par crainte, 
& par eftinve d’un Miflionnai- 
re qu’ils regardent comme un 
chef confiderable. 

Tout ce qu’on peut faire, eft 
de tuer du fond des bois cer¬ 
taines familles ' qui marquent 
plus de docilité : on les pro¬ 
duit dans les païs habitez où el¬ 
les forment encore aujourd’huy 
deux Villages aux environs de 
Québec, & deux aux environs 
du Mont-Royal , feparez du 
commerce des François : c’eft 
donc dans ces endroits que TE-; 
glife des Sauvages eft réunie , 
fit quoique leur Langue aufli 
bien que leur maniéré demeu¬ 
rent toujours Sauvages, on y 
tient en réglé ces Neophites, 
on les élève à la pieté par at¬ 
traits : ils s’en trouvent de bons 





dans la Nouvelle France. 

Chreftiens quoique plufieurs 
& même des familles entières 
echappenc de temps en temps 
aux Millionnaires après dix à 
douze années de fejour pour 
retourner dans les bois à leur 
premier aflbupiflement. 

L’on dit qu’il y a bien des 
Chreftiens en Europe qui s’é¬ 
cartent de leur devoir, & qui 
prophanent leur caradere par 
une vie toute feculiere , 
payenne, il ne s’agit pas 
icy delà corruption des mœu¬ 
rs à l’égard des Sauvages 
baptifez , & Neophites, mais 
de la fubftance de la Re¬ 
ligion & de la Foi qui s’ef¬ 
face abfolument dans le fond 
de leur efprit 5 par une a- 
poftafie , une infenfibilité 
prodigieufe , & un aveugle¬ 
ment profond , quoiqu’il foie 
dit dans les relations qu’on leur 
A aaiij, 
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ait adminiftré jufquesau S acte 
ment de Confirmation. 

C’eft à nous d’admirer lesju- 
gemens de Dieu fut ces nations, 
de reconnoiftre Tes faveurs, Sz 
fa mifericorde en noftre en¬ 
droit, de nous avoir fait naiftre 
de familles éclairées de la Foy, 
dans un pars Sz une nation où 
elle eft en feurcté, où tous nous 
prêchent la pieté, la vertu, & 
où la multitude des grâces in- 
terieures Sz des fecours exte- 
rieurs nous prefcuicnt les 
moyens d’alfurer noftre voca¬ 
tion âz noftre éle&ion : fi nous 
y femmes fidelesjrendons gloire 
au Seigneur de la diftinétion 
qu’il a fait de nous, SZ difons 
de cœur par application à nous- 
mêmes ces paroles du Prophète, 
non fait taliter omni nationi , &c> 
mais toujours dans des fenci- 























































